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TRAITÉ 

DES 

S E NS AT 10 NS, 

A MADAME LA COMTESSE 

DE V A S SÉ^ 

Par M. VAbbl D eCo N DILLAC i 

di C Académie Royale de Berliiu . 

Ùt potero , explicabo i ncc tamen , ut Pythius 
ApoUo, certa ut fini & fixa, quae dixcro : fed , ut 
homunculus, pxobabilia conjedbuxâ fe^uens. Of» 
Tufc, quAji. L I. c. p. 

T O M E I. 

A Londres; &fevend aParis, 

Chez DE Bure raîné , Quay des A\x* 
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AVIS 



IMPORTANT 

* 

Air LECTEUR, 

J'Ai oublié de prévenir 
lùr. une chofe que fau- 
rois dû dire , & peut - être 
répéter dans plufieùrs en- 
droits de cet Ouvrage r mais 
je compte que l^aveu de cet 
"oubli v'auafa des répétitions, 
fans en avoir l'inconvénient, 
T'avertis donc qu'il eft très- 

it ij 



jv j ris • 

important de fe mettre erac« 
tement i la place de la S»ta~ 
tue que nous allons obferver. 
Il faut conimencer d'exis- 
ter avec elle , n'avoir qu'un 
feul fens ,5^uand elle n'en a 
qu'un i n'acquérir que los 
idées qu'elle acquiert , tie 
contraâer que les habitudes 
qu'elle centrale : en un mot^ 
il faut n*ctrc que ce qu'elle 
eft. Elle ne jugera des cho- 
fès comme nous, que quand 
elle aura tous nos fens ^ 
toute notre expérience j ôc 



Àl/ LECTEUR, p 

* 

flous ne jugerons commÉ 
■ielle, que quand nous nous 
fuppoferons privés de tout 
ce qui lui manque. Je crois 
quie les Le<fieurs5 qui (è met- 
tront exademént a fa place, 
n'auront pas de peine a en<- 
tendre cet Oïivrage ; les au- 
tres iri'-opporerônÉ des-dim- 
cultés Tans -nombre. ,'- 
On ne comprend point 
encore ce que c'eft que la 
Statue que je nie propofe 
d'obferver i & cet Avertiflè- 
ment paroîtra fans doute dé- 



{>Ucé:niais ce fera. une. rftS- 
fon de pki pour ie rendâs. 
^u«r , & pour s'ett fouvenir.. 

^viftofi de ee TraiDé, ç'eft paï- 
.ce que cette précaution m> 
^ar li àiperâu^Un coup d*€e}l 

Xur k T^k i <î«i lIÔ é iU Jn 
-duXome Ili ^racc^^Qi^ 
le plan qui f ai fuivii : : > 
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TRAITÉ 

DES 

SENSATIONS. 

■jDESsgtti ©z çïr OvvRAGÉ^ - 

î OusnefaurionsDouâ 

I rappeUer l'ignorance,' 

I (ians lac^uflU nou$ 

foinmeS»nés ; c'eft un 

état qui ne laiflè point xic tra-i 

«s après lui. Nous oerious fou- 

renbSS «l'avoir ignore ,' que ce 

que nous nous foiivenons d'à- 

TOIT ippris > la pour remarque^ 



^ T\ A t f t: • 

ce que nous apprehcms , il {^nis^ 
déjà favoîr quelque çhofe ; H 
faut s*ctre fçnti avec quelques' 
idées, pour bbferver qù*6n Te 
fent àvec^ des' idées qu on ffa^» 
voit pas. Cette mémoire réflé-» 
chic , qui npusrend aujoHrd'Jn» 
û fcnfîble lé paffage d'une con^ 
noiflance ^ une autre , ne fau- 
roit donc remontef jiifqu^âùîç 
premières i elle les fupppfe âU 
contrairç/fiÉ <:'eft là Toriginp 
de ce pencli^nt que ûous avoijs 
à les croire nets avec iious, Di- 
le quenpus ayam appris; à veÎBi 
à entendre , à goûtei , à feî^ 
rir, à toucher , pàroît.le para-? 
doxe le plus étrange.. U femWe^ 
que 1;^ naturç uou^La dôttné r^fi^ 



©ES SiNSATIO-NS: ^ 

tîer ufagc de nos fens > à Tinf-; 
rant mcmé qu'elle les a formés i, 
& que nous nous eafommes. 
toujours fèrvi £xns étude , parr;, 
ce qu'aujourd'hui nous ne fom4 
ines plus obligés de les étudier.: 
.. J'étois dans ces ^ préjugés ; 
lorfque je publiai mon Eflai fur 
l'origine des connoiflTances hu-. 
ipaines. Xe n'a vois pu, en être, 
retiré par hs raifonnemens de, 
Locke fur un aveugle-né , àqui 
on donneroitie fens de la vue j, 
^ je foutins cQncre ce Philo-, 
fophe , que l'œil juge naturel- 
lement des figures ^ dçs gran-^ 
deurs , des ûtuations & des dlf* 
tances. 
VoHS favez , Madame , à quî, 



•tf Traité 

niféé intérieurement comtifé 
'nous , & apimée d^uiï efprit pri- 
ve de toute efpéce d*idées.Noiis 
fuppofânies encore <jue Texte- 
rieur tout de marbre ne lui pef^ 
'mettoît i^iifage d'aucun dé fes 
fens \ ;8c nous iibùs rtfervâmes 
là liberté de les ouvrir à nio^. 
tre choix aux dîfierentes im- 
preffions dont ils font fùicpjh 
'tibletf. . • ^' 

« ' ♦ . • . ■ «, 

Nous crûmes devoir coni^ 
inenccr par Todorat > parce que 
c'eft de tous les fens celui qui 
paroît contribuer le moins aux 
connoîflances de Tefprit hu- 
main. ]Les autres furent enfuitç 
lobjct de nos recherches \ 2C 
après les avoir confidérés fé* 



iiÈS SÈ-NiATiONS. f 

Rarement & çûfemble ^ nous vî- 
mes la Stâta&di^vemr un animal 
capable à& veiller à faxonfer^ 
Tation* 

Le prindj^e qui détermine le 
dléve)oppement 4e (es facultés , 
eft fimple j les fehfatioiis mê^ 
mes le renferment : car tau«^ 
tes étant nécefîaîrement agréa* 
blés ou defagréables , la Statue 
fifb intéreflée à jouir des unes 
& à fç dérober aujc autres. Or 
on fe convaincra que cet intéf 
rçt Aiffit pour donner lieu aux 
opérations de Tentendement ôç 
de la volorité. Le jugement > la 
réflexion, les défirs , les pair 
fions , &c. ne font que là fenfaî 

tion même qui fe transforme 

A* • • • 
UIJ 



f T R A I î* f 

différemment (a ). C*efl: pbui>^ 
jqaùi il nous a para inutile de 
ftippo&r que Tamc tiem.imm&> 
diatement de la nature, toutes* 
lès facultés dK>nt elle efl douée» 

^ («) Mais , dira-tfon ,.fcs tiôtes ont des (en- 
'latioDs ) 6c Cependaiit leur ame n'eft pas car 
pable des mêmes facultés: que celle de rhom-- 
me. Cela eft vrai, SL la leâ:uré de cet ouvrai 
ge en rendra la raifon fenfible. L'organe di) 
ta£t eÛ en elks moins parfait ; 8c par confë- 
^ueilt , il ne fauroit être pour elles la caufê 
occafionnelle d.e toutes les, opérations, qui & 
remarquent en nousi Je dis./« fiastfe oc€afi$nL 
pelle , parce qji&.^s £en(àtions â>nt lei modÂ» 
ficatidâs pcopre^ de l'ame , 8t que les orgà^ 
jiés D^en Deuveint être que l^QCçafion; De ij 
le Philofophe doit conclusey conformément 
i ce que la fol enféigne-^ que Tame des -béa- 
tes eft d'un ordre eflentiellement différent de 
celle de Thomme. Car (eroit-îl de la fàgefle 
4c EHcu qu^ln e4>rit capable' de $*éîevct i 
i^s connoiflances de toute efpéce, de décou; 
>rir Tes deroirs , de mériter & de démériter -^ 
fdt aSujetti à un corps 'y qui n^occafîonneroîç 
en lui que les facultés néceflaircs â là confèxT 
;r4tioA de l'animal i. 



tiÉs Sensations: p 
'ttSi nature nous donne des ox" 
ganes > pour nôui ayertkpaçle 
plai/îr de ce que nous avons, à 
xecherci^er y $c poï ïà. douleur 
de ce que* notis avons à fuir. 
3M[ais elle »'zTtcic là > & ellç laiA 
f e à Texpérience le foin de nous 
.faire contracter des Kabjicudesy 
& ^l'achfc ver l'ouvragée qu'elle ar 



commencé.< 



Cet objet efï neiiif ». & il nfioii-^ 
tre toute la (implicite des voy^ 

ide l'Auteur de Ijamttrre. Peut-- 

, . < i. 

ion ne pas admirer ^ qu'il n'ait 
fallu que rendre l'Homme feo- 
iible au plaidr & à la douceur .j^ 
pourfairenaxtre en lui des idées^, 
àcs défîrs « des habitudes S& de5> 

l^lens de coûte, eff ece î; 
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' Il y a fans doute bicntîcsciifi 

éciiltés a itirmotiter ; pour dé- 

veIoJ)pëi-t6ùtcefyftêïne5 &faî 

fouvent éprouvé côttibien une 

•J)areillë efatre^rile étoit au def^ 

fus de îiies forces. Madcrtioîfel- 

le FtJLKAKD m'a éclairé fur les 

'J>rinçîpes , fur lé plan & fur les 

moindres détails j & f en doî* 

être d'autant plus reconnoîf- 

'ftttot,'qtiefètt projet n'étoi't ûî 

ide m'înffruire , ni de faire uh 

Xivre;'Elle nes'appercévoit pifs 

qti'èlle devfenoit Aiiteuf > & elfe 

îi'avoît d'autre deflein î^ue dfe 

^'^entretçnîf avec moi des cfiôféii 

auxquelles je prenois quelque 

intérêt." Auffi ne fe prévenpîc--^ 

elle jamais pour (es fentimens) 






Dis $ÊNSAf lOïTs; Ht 
6l fi je les ai prefque toujour* 
préférés à ceusi c^tit y àv'ois d'a- 
bord , j'ai eu le pkifif de riè tn& 
rendre qu'à la luiftîéfc. Je Tef- 
timtiis trop , pcJur les adopter 
far tout autre niûtïfy & elle- 
jftême y elle ûti eut été ofFen-' 
"fée. Cependant il m'arrivoit Û 
Courent de fecdnnoîcre là fupé-' 
jiorité de fes vues ^ qû6 ttion 
aVéU fie pdcrott eVte d'êttisf 

jfbupçotiiié de trop dfr^ cotxïplaif-- 

fan«e. Elle m'en faifc^it quçî» 
■quefois des reproches j elfe crai- 
gnoit , difoit-elle , de gâter moii 
ouvrage. î & examinant avec 
fçrupule les opinions que j*a-: 
bandonnois , elle eût voulu fc 
convaincre > que fçs critiques 



\ 



ti f n A i r i 

ii'étoient pas fondées. 

Si elk avôit pris clle-mêni^ 
la pluïrte , cet ouVrage prouve^- 
roit mieux quels étoient (es ta/- 
Jens, Miis elle âvoït une déli- 
çatefTe y qui ne lui pérméttok 
feulement pa^ d^y pcnfèn Con- 
traint d^y applâïidir ^ quand je 
coxifidérois les motifs qui ch 
étoient le principe i ye l'en blâ- 
ihoïs aiijîr, parce que je voyoiç 
4^m fc? çonfeiîs oc qn^elle au^ 
jfoit pu faire. €fîj:e-menié. Ce 
tTraité n*efl: donc malheureufi^ 
ment que le réfultat des cour 
verfations que fai eue^ avec 
elle , & je crains bien de n'avoir 
pas toujours fu préfenter fes 
jenfées. dans leur vrai jour. 1]| 
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»ES SENSATIONS.' ïf 

jefl: fâcheux ,qu^elle p'aît pas pim* 
m'éclairer jufqu'au moment d*^ 
l-impreffion i je regreitjDe furtouç 
qu'il y ait deux pu iprois qtfcf- 
tiônS) fur lefquelles nousnW 
vons pas été entièrement d'act 
cord. ^ 

La juftice que je rends à Ma* 
demoifelle Firrand , ie n'ofe- 
rois la lui rjpndre , fi elle vivoît* 
encore. Uniquement jaloufi? de ' 
la gloire de fes amis , §ç iegajrr 
dant cpmme à eux tout ce qui' 
pouvoît en elle y contribuer r 
éllç n-âurpit boint- reconnu la 
part quelle à à cet ouvrage ^- 
élle 'm*auroit déféttdii d- gn' faiv 
fe l\aVe}i , & je lui aurois obéî^ 
Mais aujourd'hui dois-je me r(>^ 
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ffLkx au pbifir de lui rendre; 
«ette jùftice î C'eft tout ce <jui 
rpe refte dans la perte que j'ai 
Caite d'un confeil fage , d*nik 
ifritique éclairé , d'un ami fur. 
... Vowsljepanagerexayec moi, 
ce plaifir , Madame , vous qui 
ia regretterez toute votre vie s 
& c'efb auffi avec vous que j'ai- 
Vte à parler d'elle. Toutes deux 
(Clément eiUmables , , . . vous 
stvi£Z ce diicemement iqui dé- 
mêletoutle prix d'un^bjetai* 
tfiabhtU. fans lequel qn me f^it 
jQint aimer,- Vous ççnnoiffica. 
la raiibn, Ja;y4rfté& le courage 
qui vous formoiem Tune pour 
l'autre. Ces qualité;s ferrpient 
Jies nœuds de votrç anûtié > fc 



VOUS trouviez toujours (kns tak., 
vce çomtn^rçe cet eDJoûmenLj^, 
<^i ei^ le caraûer4S 4es îimç9 
yfjrifUeyfei^ fçnfibles. - > 
^;Çe bigtijbeur jdevolc donc û^ 
iQ^r i f$C dans içç^ momen$> qui 
d^^voireoLen être le terme ^ il 
falloic i^u'il ne reftit 4'autrç 

Vfe. Je V^i vûe> fp croire: -^ cçjlf - 

c^ de y w<^ 4^s votre ipëmot* • 
rçs r fiiUe aimoit i -5'oF<59P^ <!* 
çççtp idéej wi.? pl^ .«^t Y^^^^. 
e$|^g^(ecl'image4e vqçrje|^Qu4 
l^,- :JÉï|trçîiçi^ai r vous quelm. 
quefois de moi avec Ma.dam^ 
de Vafle , me difoifrcUe,,& qu« 






1<S T fl Ai Ti, &c; " 
ce foiit avec une forte de pky 
fit. Elle favoîc qu^cû éÔet la' 
doulpiar n'eft pas la feule mar^ 
que des regrecs 5 & qu*en pâ* 
jèil cas plus on trouve de plai- 
fîr à penfer a un ami >. plus on 
fent yiyement la vcn^ ^u'on ^ 
fdte. • ^ 

Que je fùîs flate , Madame J 
qu'elle m'ait jugé digne de par- 
jciigèr a>ec vous cetife douleur 
&;té plaifir f Que je le fuis de 
llionneur que vous me faîtes' 
dei porter le tnême jugement ! 
Pouvîçz -^ vous l'une & l'autre' 
me donner une plus grande' 
preuve de votre cftime & dç- 
yotre amitié ? • / 
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PREMIERE PARTIE, 

DES SENS 

Hui y par eux-mêmes ne jugent pas 
àts. <^bjet$ extérieurs^ 
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CHAPITRE I. 

J^es premières conncijfanus i£un homme 
borné aujins de r odorat» 

f •• ï J&saW^JrI E s GonnoiilaiKeS i-*, ««tue 

^ iJEiik ^am^^Mi ^ bornée â l'o- 

cîe nôtre Statue, **«^"^""p*" 

connoicrcquc 

bornée aufensde 'ie»o«'e'K«« 
Todorat, ne peu- 
. fejir s'étendre ^u'à des odeurs» 
' TomeL * B 







ïS Traité 
Bile ne peut pas plus avoir lefr 
idées d'étendue» de figure» ni de 
rien qui foit hors d'elle > ou hors 
de fcs Sènfations , que celles de 
couleur , de fon , de faveur. 
iiie nvft §. 2. Si nous lui préfentons 
elle que les unc rolc , ellc lera par rapport 

«deurs qu'cl- . . r 

cfear. a uous uue Statue qm lent une 
tofe 5 mais par rapport à elle y 
elle ne fera que Todciir même 
de cette fleur. 

Elle fera donc odeur derofe y 
d'œillet , de jafmin , de violet- 
. te , fuivant les objets qui agi-^ 
xont fur fon organe.En un mot^ 
les odeurs ne font à fon égarr4 
que (es propres modification^ 
ou manières d'être > & elle nç 
fauroit fe croire autre cbofe ^ 



DES SeKSATIONS; Ip 

puifque ce font les feules Sen^ 

facioûs dont elle .eft fufcepm 

ble. 

, $. 3* Que les Philofophes à, tiicnani- 

qui il paroît fi évident que tout la matière. 

eft matériel , femetteiit pour 

un moment à fa place 5 & qu'ils 

imaginent comment ils pour- 

roient foupçonner qu'il exjfte 

quelque chofe , qui relTemble à 

ce que not^s appelions matière. 

$.4. On peut donc déjà fe on ne peut 
convaincre qu'il fuffiroit d*aug*bÔLé^d^nsft« 
menter ou de diminuer le nom- 
bre des {tm ) pour nous faire 
porter dts jugèmens tout diffê* 
rens dé ceux 2 qui nous font au« 
jourd'hui fi naturels > Se notre 
Statue bornée à l'odorat , pea( 



coonoiCan- 
ces* 
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nous donner une idée de la cla(^ 
fe des êtres > dont les connbif- 
fances font le moins étendues; 



mm 



CHAPITRE IL 

■ 

Z>es opérations^ it tenttndèment 
dans un homme Borné au fens 
de V'od'oKaty é* comment les difi' 
férens dégrés de ftaifir (^ de^ei^ 

• ne font le principe de ces opéras^ 

tions^ 

■ ' ^ 

lasatnecftj. i. \ La première odôur,., 

ZSion. ^ J^Mi kk capaeke de fentir 

de notre S^tatue eft toute emijBr 

rc à Hmpreffion qui fè fait fur 

fon oçganer. Voilà ce que }'ag-» 
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• * - ■ 

. f^2. Dès cet inûant elle cotxi^ De ^om:^ 
snence à jouir ou a lounriT : carrouâkancor. 
^ la capacité de fentdr eft tonte 
entière à une odeur agréable > 
c^eft jouiflance j & fî elle eft tou^ 
te entière i une odeur defa*^ 
g|réablfe , c'èft fbufl&aiîce^ 

§. %. Mais- notre Statue n'a huu rat«^ 
encore aucune idée des.dîffé-tmc7diicu-' 
rens^cfiangemens , .qii'êlle pout'- 
ra efluyeK, Elle eft. donc bien y^ 
fs^ns fouhaitcr d*êtremreux rou, 
mal , fans fouhaiter d'être bien^ 
La fouiRancçine peur pas pJus^ 
lui faire dé£rer un bien qu ellç 
nei connoît pas^. ^i^}?^ IÇf^lf^: 
Éince lai> faire cra^dre. un inàl 
qu'elle ne connaît, pas davan- 



rfclâèfeable gue foît la )^mîe-^ 
te Senfation 9 le fut -'elle ai» 
point de bleffer Torgane & d'ê- 
tre une douleur violente , ellâ 
ne fauroit donner lieti au dé^ 

Si k fouârance eft'en nous 
toujours accompagnée du dé- 
iir de ne pas fouffi-ir y il ne peut 
pas en être de même de cette 
Statue^ La douleur eft avant le 
défif d'un* état drfFérent , & elle 
n'occafîonne en nous ce défîr , 
que parce que cet état nous efl: 
dé|jâ canntl/ Uhâbittide que 
nous a^diis côntraftée de la rc-^ 
garder coitime une chofe « fané 
laquelle nous avonsété > & fansf^ 
JftqueUe nous pouvons^ être eiXf 



'core y fait que nous ne pouvcmi* 
plus foufirir , qtf auffitôt nou5 
ne défirions de ne pas foufïrir ^ 
& ce defîr eft înféparable d'uïi 
écat douloureux. 

Mais la Statue qui au prc* 
«lier inftanr ne fe fent que pair 
la douleur même qu^'elle éprou* ' 
ve f ignore fi elle peut ceflTer de 
l^ctre y pour devenir autre chô> 
fe y ou pour n'^êtrc point dà 
tout- £lle n^a encore aucune 
idée de changement, de fuc-^ 
ceffian y ni de durée; Elle exif-^ 
te donc fansf pouvoir former deft 
idéfîrsr 

§. 4. L6rfqu''elle âtrra remar- waifir ik 
que qu'elle peut ceffer d'être c^t d^'^f^ 



!'»• 
*«». 



ce qu*elle a été > nous verrons: 
fes défiTS naître d^un état de 
douleur , qu'elle comparera à 
un état de plailîr , que la mé^ 
moire lui rappellera. C'eft par 
cet artifice que Te pkifir & la. 
douleur font l-uiiique prinei^ 

• pe , qui détermioaur toutes les 
opérations de Ton. ame > doit 

* Ji'élever par dégrés à toutes les 
CôiïnoiïTances , dont ellfe eft ca- 
pable 5 & pour démêler les pro- 
grès qu'elle pourra faire jjlfuf- 
fira d'iabferver les plaifirs^ qu'el- 
le aura à deiïrer , les peines 
qu'elle aura à craindre ,& Ha- 
âuence des uns & des autres. 
£11 vaut les circonftancesi 
. §. 5# S'il ne lui reiloit aucun 

foureniîr 



des'SemsXtiôms. ,1^ 
fcuvenir de fes modifications , die ftroh: 

à. /• • Il • • r bornée , fi cl- 

chaque lois elle croiroïc len- ic croit om 

tir pour la première : des an- 
nées entières viendroient fc 
perdre dans chaque moment 
préfent.^Bomaiit donc toujours 
fbn attention à une feule ma- 
mere d'être > jamais ^lle n*en 
compareroit deux enfemble ,' 
jamais elle ne jugcroit de leurs 
rapports : elle jouiroit ou fouf- 
fri]K)it , ^fans avQir encore ni dé- 
iîr ni crainte. 

$. 6. Mais lodeur ati*elle Naiflânce 
fcnt , ne lui échappe pas enne- «, 
rement , auiEtôt que le corps 
o4oiiféranit cefTe d'agir fur ion 
organe. L'attention qu'elle lui : 
jL donnée,la retient ençorei & il 

TpmL C 
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enrefte une impreffion plus aa 
moins forte , fuiFanç. que fat- 
tendon a. été clle-njiêiaçi pla$ 
ou moins vive, VoUà U mé?i 
topire, ' 

uSféd: ^ 7' Lorfq«ç ijQtre. ScatuQ 
[woratTu ^^ ""° nouveUe odeur , ell^ 
mémoire, j^ dpnç ç^çojjp préfcncc çelta 

qu'elle a éf é. la momcnjc pré» 
cèdent. Sa capacité de feutlc 
fe partage encre la mémoire ôC 
^odorat y &,la premiefç 4e. cc4 
faculçés eft attentive à. la Sen^* 
fation paflee , tandÂs.que la Ten»" 
CQii4e eft att^HjcÎKç à J4 Seafa^ 
tipo préfemç, : 

« tf cft^d^u ^' ^ ' Il y a 4qoc en elle, deu» 
2?èncTâ. manières dp feptir,. qui ne di£^ 

^' ferçijt , ^ug ^arçç «^ue l'une f© 






•i<' 
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rapporte à une Senfation âc« 
tuelle , & L^aùrre à- une Seiifa* 
cion qui xx^eft pkis ^ mais dont 
l'impreffiondare encore. Igno^ 
rant qu'il y. a des objets qui 
agirent; fur elle) ignorant mê^' 
me qu'elle a wi organe ; elle 
ne diflingue ordinairement lé 
(amvenir d'une Senfation d'à* 
yecune Senfation aûûelle, que 
comme fentiir foiblement ce 
qu'elle a été , fie fentir vive* 
ineiat: ce qu'elle efh 

§. 9 . Je dis orimainme^tj pai^ u cemu 

i r • r méat peut ca 

ce.que latouvenir ne fera pas «tre piusvif 

* -» /m ^l^c celui de 

toujours un fentimenc foibld^ > ^ senûûoa^ 
ni la Senfatiom. ua fentiment 
vî£ Car toutes les fois que I4 
mémoire lui retiacera fes ma^ 

PU 
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ni ères d'c^tos avec beaucQisjp 
de forcç j ;& que Torgane aa^ 
jcontr^ke i^e recevraxjue Je le» 
gères itnpreffions s alors le fen* 
jcimenc d'une Senfacioa aâiuelr 

• • • 

le. fera .bien Qioîns vif, que lé 

foaveair d'une» Senfacion qui 

O'eft plus. 1 

i^ Statue §. io. Ainfi doue qu'une 

du uac fuc- odeur <clfc préfente à Todorat 

par l'impcêflîoa d'i;in jcorpis odg^ 

riférancfurroj^^ne mcxne ,june 

autre odeur ,eft préiente à la 

• niémpire j parce que Timpret- 

i[ion jd'un autre corps odorifé9| 

f ant fubfifte dans le * cerveau j 

9^ Jl'organe Ta .tr;»nfmife. En 

p^0ant delà forte par deux ma«^ 

RÎeres $1'^^^^ > 1^ Statue £snz 



\ .-^m- 
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^efli'elle n'cft plus ce qu'elle » 

été i la connoiflàiace de ce chanr* 

» 

g^ment lui fait rapporter la pre^ 
xniere a vfn mtiinenc difierenc de 
celui où: elle éprouve la fécon- 
de : & c'efl: làcequi lui fait mec-' 
tre de la différence entre exiftèt 
d'une maâîére & fe :fouveni» 
d'avoir exifté .d'atte autre; ^ 

§. II. Elle eft adi ve par rap- commcnc 

y ^y 1 r • 1 cUccftaaivc 

yprt a Lune de les nutniôres de tcfz^yc. 
fentîr , & palfive par rapport i 
Tautre.' Elle eft aâive y lori^* 
qu'elle fe fouvient d^une Seijk 
fatîon, pat^' qu'elle a en elld 
la caufe qui> la lui rappelle y 
c'eft-à-dire , la mémoire. Elle 
cft paffivc au moment qu'elle* 
i^prouve une Sehfatipxi >^ parca 

Çiij 
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que ia caufe qui iz .produit eft 

hots d'elk > r'jBft^àndîre f éztks 

les corps r^doftiâéizas ;qoi 42i^ir 

feue fur foû x}î^aaœiAX 

lUenepeut * :$• ^^^2. Mais iiK .Ç0av;aât fe 

Siikrence de Àtmtxx àc^i^Sûàion^éts^tài^^ 

mu "" térienis âir> elle^ iefiit lab ïau^ 



xoit himc À2L ÂiBSaetsœ d'une 
caufe qui :eâ ceu velk , 



t{a) Il y ia en nous jm principe 4e aosac-^ 
tmis , -q^ie «^ûsîfcaitAns /mais 'que «oiis^ 
fouYons définir :. oni'a^£lle^rr«.:NoUf 
xommes^égllement i£lifs par rapport a tout 
ce 1^ cette .'fene nrodok jen :nous^ y oa "ait 
^ehofc. Nous le iommes ^ par esemple^i^ 
Jo^Pjue «ous iféflëelttffans^ eu4orfi]tx\mouSr 
iaf ilbns iiUMuroir mn ^G«<ps« ^or ioaalogiev n«u$. 
iûppofons dans tous les objets ^iii4>roduifen^ 
^ad4)ue'tl»SDgemettt^ uat *force ^^ JHoîti: 
coonoiflbns encore moins , & nous (bmnies 

EiEfs parrappon aui iffipréffions qû'ilsfont 
r ndtts. Aw6 un Attje-efiaâif onpaffif , ibi^ 
vant que la caufe de Teâct produit efi tu hÀ 
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tine câufe qui eft au dehors. ' 
Toutes fes modifications font 
à fon égard > comme fi elle ne 
les dévoie qu'à elle-même j 8c 
foit qu'elle éprouve une Sen- 
fation^ <m qu'êlk ne ikâè que 
fe la rappeiter 5 €ille tt*k]^|ief ^oic 
jamais aùtrechdfe/flnonqu el- 
le eft ou qu'elle a été de telle 
manière. Elle me faufoit , par 
Côiiféquent, remarquer aucune 
diflféreiîce entre l'état oii ellît 
tft' adive^ Ôc celui où die éft 
toute pdffive. ' 

$.15. Cependant plus la me- u mémoî- 

^ - - ]. re dcvicnr en 

jskoirc au:r% occâiion de s exei^eiie une ha. 
icer , plus elle -agira avec racni- 
té. C'eft par là que la Statue fê 

fera une habitude de fe i^appeU 

€••••. 
iiij 
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fer fans effort les changemeus' 
par où elle a paffé , & de parta^ 
ger fon attenrionentre ce qu'elr 
le eft & ce qix'elle a été. Car 
une habitude n'eft que la faci-- 
lité de répéter ce qu'on a fait^ * 
& cette facilité s'acquiert: par 
la réitération>des ^âts^(a')é 
itié compas §. 14. Si aprè^ avoîr fentià 
plufieurs reprHjps4me rofe & un ' 
céillet , elle fent encore une 
fois une rofe y l'attention paflir ^ 
ve qm;fe fait par Uoder at ^.fera • 
coûte a l*ôdeur préfente de ror * 
fe, & Tatcention adive, quife 
fait par la mémoire^ fera partir ^ 

(4) Je ne parle ici & dans tout cet oiivra^ 
V g^ , que des habitudes qui s'acquièrent nar 
turellement ; tout efl fournis à d'autres loix. 
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gée entre le fouvenir qui reftc 
^s^édeurs de rofe & dkEiUet • 
O^ les manières d'être ne peu-» 
vent fe partager la capacité dcî 
fentir 3 qu'elles ne fe compa-» 
rent : car comparer n'eft au-* • 
ti^e chefe que donner en mê- 
n%&tèms fen àtt^ntion^à deux 
idées. 

§. 15. Dès qu'il y a' compaf- juge/ 
râifon , il y a jugement. Notre 
Sèatùe ne pfeut être en même 
ttems afttentive à l'odeur de ro^ 
fe& à ceile d'œillet > fans ap^* 
percevoir que l-tme n'eft pà» 
l'autre > & elle ne peut l'êtfe à 
l'odeur d'une rofe qu'elle fent ,, 
& à celle d'une rofe qu'èlle> 
Éentie >.fans apper€evoir.qu-el?r. 



•»j> 
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les font une même modificft-^ 
tion. Un jugement n'eft donc 
que la perception d'un rapporc 
entre deux idées , que Ton cona« 
pare* 
'. Ces oféra. . §é i6^ A ûlefure que les com-^ 

tîon» tout- •roi* r f 

Beat en habi- paraiions& les jugemeiis le re* 
pètent 5 notre Statue les faic. 
avec plus de facilité* Elle con^ 
tcaiU donc l^babitudë de com« 
pareriGc de jugen II fuffira par 
çonféqueht de lui faii?e fentif 
d'autres odeurs , pour lui faire 
faire de nou:veltes comparai^ 
fons, porter de nouveaux ju*« 
gemens & contrader de nouw 
velles habitudes. 
Elle devient $^* ij* JEEe u'eft point fuxçri«t 

M^mcAc, fe a la..pi?eiB»ief e Senfacion qu'eit? 
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le éprouve : car elle n'eft enco^ 
wt accouiromée ^ aucune fon« 
ëejugeiaèm^ • 

Elle :ii6 reâ |iir» imn plus; 
jbi^pe ftfn^mt fnacei&veffleâc 
plufieurs odeurs ^elle iteies 3p^ 
luerçait ehaame c^'^na mftatot^ 
idots 4elie ne tient Â ismeon des 
jugemeœi^a'iôlfe poite » &>pl4Q» 
ette db^ge ^ i^tus ^dk doit fe 
loitir na«uf elkâ»6ût «pon^e Â 
fChangef» 

£tie ne le ferapass darvaiita4 
ge^ £ par des nuances inJfènfî-^ 
è^es Qt>as la condaxfbm de il'iia^ 
bitude de ie icroire ifiie codeur ^ 
à juge): ^u^eile en 'eft une au^ 
tre : car elte «rhan^e ïan$ poru;*; 
yok k remarquer/ 
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Mais elle ne pourra manqiiet 
de l'être ,r fi elle pafie tout à 
coup d^n état auquel elle étoi« 
accoutumée 9 à lînétattout diF- 
férént, doat elle n'aybk^ point 
encore d'idée.* 

4 

tet étonne.. §. i8. Cet étonnément luf 
i^ius daaivi- fait mieux fentir la diÔërencè. 

eé aux opéra. - ^ •. - -y -^, 

«ioM (k ras de fes'mantôres d'ctre. Plus le 
■10» 

paflage dei^* unes aux autres eft 
jbrufque , piu$r£oa:é^nnement^' 
eft grand, & plus auflielîe^ efti 
frappée du< coaitrafte des pliai* 
fit9 & des peines que les ac- 
çotnpagnent. Soaactîention dé? 
terminée par des plaifîrs Si pàj 
des peines. qui £e font mieù^ 
featir ,. s'applique avec plu6 d©^ 
jixacitç ilSiîgi is* §&nfati^$v 



^tti* fe fuccedent. Elle les conjr 
pare donc avec plus de foin : 
elle juge donc mieuxlde l^ucs 
rapports. L'ëtonnemeot aug* 
rneme, par f Qnféqûeot:, i'aftîvi* 
té des .c^érotion^ xle foh amc^' 
MaU ipàïfqu5il hè l'augmente ; 
qu'en «Êaifaçit remarquer ùno 
4>ppo{Ltion plus 'ienfrblë entre 
les -fentimens agréables & leâ 
4«ntimens . ddTagréaBles , cejQb 
t<mjaui3 le plaiûr.Sc là dodte'ûtf 
^i £6ht le premier tnobik de 

fcs facultés. 

§. 10. Si les odeurs. attirent idées quiAi 

CBacune égàicrçieint fon atten-*»*»? ^ «^ 
tîofii^ eUesrib conferverotit xlans^ 
£i niéxhoiréi fuivant l'ordre xyù 
^Jles ie feiront fùccédées , & ^1^ 



Ses s'y lieioitt par c& moyens 
. Si la) fimceflmngn: n^erm^ 
tau ^an<i;iiiimbre » rimgrcffiàa 
4es.iloniiisfies • comme la piot 
«louTelle: ^ £esDa . 1^ pim , foii^ffirt 
caeUc ites pteûiicnss^^ s'afibiMiîra 
par des 4<!igr^ infèi^^ÊxUs $ s'e« 
ceiliâra^toiUHà^Êiit.^ âcellei £»>» 
fomcomine iionâvenaeSâ 

Mais: \&*ii y .en a^^cpii nbnt exi 
iqdiop^ ^4ê paît %araœmiaii ; 
«lies ; ne kiâemiit aocime ioH 
pceffiim sçrès ^e > & elles vfe« 
ront aujflîcôc oubliées. <]u!ap« 

{lécidairaxita^ :> fenonaoeraiic 
mree plus de vivacité } &: Foc« 



j 
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ca^bles de lui faire oublier les 
autres. 

une efpece 4e clKalai^ C'eft cet> 
teiiaîion^quifdumitl9S.moy^if - 
iifc pa£fer d'une idée i. une a«^ 
(pe, & 4e fe rappeUer les:pius 
éloignées, On «0 ie ibisf^ieot 9 
par ^o»fé<ju§Ot « d'une idé» 
qu-'ou a pue » il y a qo^elqu^ 
tems > que parce ^^oi^ fe retrsak 
ce avec plus ou moins de capi^ 
dîti les id^ips intermédiaires^ 

f« 21 . Alafècoiide$efli£moa i^ ^uifk 

« f ' • 1 n 1 conduit U 

la Aemonre de i^trootatue iva ^l^it^ 
pas de choix à fairec ; eii^ ne 
peut j:appeéi<?r: que la piiemia^, 
Elle agira feulement av^c pU)t 
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de farce ,'fuivantqa'eile y fera 
déterminée par la vivackérda 
plaifîrjBc de k peine« 

Mais lorsqu'il y x eu? une fuir 
œ.de modifîcacions > la St^ue 
caniervant le foiwenir j^xm 
grand nombre , fera poKee à fe 
letracer préférablemem celiez 
gui peu vent davantage contri* 
buer à fon bc^ifaeur : elle paflèr 
xz rapidement fur les autiies^ 
ou ne s'y arrêtjsra ^ue malgré 
elle 

Pour mettre cette vérité dans 
CQUt fbn jour y il faut connoître 
lés difTérens dlegrés de plaifir iC 
de peine ^ v4ont on peut âore 
fttfcQptibile , & lescoitiparaHbns 
jqU'one&peutÊure, . 

§. 22; 
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$.22. Les plaifîrs& les pei-* Deucrpe. 

CCS de piJii- 

«es font dedëux eftfctes. Leïfi«&d«pci- 
uns appartiennent plus parti-* 
çuliérement au corps 3 ilsfoftt 
fenfibles : lesautres font â'àhi 
la mémoire & danî toutes \6i 
facultés de Vztneyïh font'iii^ 
celleftuels ou fpirituels. Maïs 
c'eft une différence que là Sta- 
tue eilinc^able dé remarquer;* 
Cette ignorance la garantira ^ 
d*une erreur , que nous avons * 
de la peine à? éviter : cat ces^ 
fentimchshe différent pas au*- 
fiant , quo nous Timàginoni^r 
Dans lé Vrai , ils' font- tous ift* 
celieftuels ou fpirituels^, • pàrdé 
qu'il n*y a proprement que Ta* 
me qui fonce. Si Pon veut , .îU - 




4» Traita 

ibnc auffi tous en un fens fenfî* 
blés ou corporels » parce que le 
corps en eft k feule caufe oc- 
cafîdnnelle. Ce n'eft que fui- 
vant leur rapport aux facultés^ 
du corps ou à celles de Tame , 
que nous les diftinguons en 
deux efpeces. 
tÀgktta $. 23. Le plaî£r peut dimi- 

décret dans « / / 

run & (Uas nuer ou augmenter par degrés f 
cri diminuant , ii tend à s*^ein- 
dre > & il s*cvano»it avec la 
Senfation» £n augmentant au 
contraire , il peuccanduire jul- 
^tt*à ladouleur , |iaree que Hm^ 
preffîon devient trop foiace||iOur 
Tôrgane. Ainfi il y a écux tct^ 
mes dans le plaifîr^ Le pkis ioi^ 
i>lc câ. cm ià Seniktion çosft^ 



» » 



DES Sensations. 4^ 

ihence avec ie moins de force } 
c'eÂ le premier pas du néaot âU 
fcntimcnt : le plus fort eft oh 
la Senfatlon ne peut augmen- 
ter , fans ceflér d'être agréable i 
c- eft rétat le plus vtoifîn de la 
douleur. 

L'impreiBon d'iïn plaîfir foi- 
ble paraît fe concentrer dans 
I organe , qui k cranfmet à l'a^ 
me. Mais s'il eft à tin cettdin 
degré de vivacité i il eft accom-^ 
pagne d'une émotion j qui ft 
répand dans tout le corps. Cet^ 
te émotion eft un fait > que no<^ 
tre expérience lie permet pad 
de révoquer en doute. 

La douleur peut égalenleniC 
augmenter ou diminuer '-: çâ 



augmentant ,,elle tend à la de^' 
truAion totale de ranimait 
Mais, en diminuant ,, elle hé 
tend pas comme le plaifîr à là 
privation de tout fentiment 5 lè 
rnomento .qpiia termine., ieft au 
contraire toujours agréable. . » 
11 tfy a dé- §. 24, .Parmi ces différens dé- 
rcm que par grés, iln'eft pas .poffible de trou«* 
ft»*. Ver un état indiflfercnt : à la pre- 
mière. Senfation 5 .quelque foi-* 
hle qu'elle foit , Ja Statue eft 
jnéceff^irement bien ou mah. 
Mais iQrfqu'êlIe aura, reiïentk 
iiicceffiyemem les. pliis vives 
doulçiirs &. IqîS plus grands plai^ 
iîrs , elle jugera indifférentes .y, 
Qu ceflera. de regarder comme : 
agréajbks Qu defîS§réable5.,.le&> 



Senfations plus foibles , qu'elle' 
aura comparées avec les plus* 
fortes. • 

Nous pouvons^ donc fuppo^ 
fer qu'il y a pour elle des ma- 
nières d'être agréables ôé defa- 
gréables dans diâerens dégrés , 
& des maniérés d'être qu elle 
regarde comme indifférentes^. 

$*.2 5. Toutes4es fôisqtf'elle prigâncdâ>* 
eit mal ou moins bien > elle fe 
rappelle fes Senfations* pafTéesi 
©lie les compare avec ce qu'elle 
oft , & elle fent qu*il lui eft im- 
portant de redevenir ce qu'elle* 
a été; De là njit le befoin , ou^ 
la connoiffance qu'elle a d'unr 
bien , dont elle juge que la*, 
îpuifiance lui eà néceflaire*. 



V 
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Elle ne fe connaît dcOkc dci 
^efoins > que |iarce qu'elle corn* 
pare la peine qu'elle fouffre 
avec les pkifirs dont ^Uea jôUir 
Enlevez-lui le fouveaîr Ûe ces 
plai£rs > elte fera mal y ùeàs 
foupçonner qu'ielk aie àaciitt 
befoin : car pour ffentir le bc- 
foin d'une cbo(e > il faut ea 
avoir quelque connoiilknce. 
Or dans la fuppolition que noua 
venons de fairfe , elle ne con- 
noit d'aucre état que celui oûb 
elle fe trouve* Mais lorfqu'elkt 
s'en rappelle un plus heureux ^ 
ia iîtuation préfente lui en fait 
auflitât femir le befoin» C'efi: 
ainil que 1^ plaifîr & k dou^ 
leur détermiiKeronc toujours 



DES SmSAtîQKS. 4f 

Vstàion cle Tels (acvAtès, 

s 

$^ 26» Son b^foiû peut être comoietie 

^ j / • I i *1 dcicrminof 

^cakotmé fat une ventâbte lesopératioi^ 
<iouj«or> ^ar H»e Sehfâikm de- 
fàgré^kj par une Senfàtioii 
moins agréable que quelques*^ 
ufiesde celles qui oitc précédéi 
enfin pacr ùii état la^guiilant ^ 
où eik eft réduite à une de fêi 
manières ifêtre > qu'elle s'èft 
accoutumée à trouver indiâe-*- 
rentes^ 

Si fon beibift eft ca^fè pa^ 
xmt <Kleur » qù4 Itii fafie utie 
douleur vi?e ^ il entraîne à lui 
|>relque toute la capacité de 
lentir > ^ îl ne lailTe de loice à 
la mémoire que pour rappellet 

à la Sta^e > qu'elle n'a p«5 tout 



purs été auiS mal. Alors ella* 
eft incapable de comparer les^ 
différentes manieres4'être , pajs 
où elle a paffé 9 elle eft incapa-» 
ble de jugçr qu-elle eft la plus ' 
agréable. Tout ce qui l'imeret 
fe , c'eft de fortir de cet état , 
pour jouir d'un autre , quel 
qu'il foit i & fî elle coniioiiToiç 
un moyen qui pût U dérober à 
fa foufïrançe ,«elle appliqueroiç 
toutes fes facultés à le mettre 
©n ufagc- C'eft ainiî que dans^ 
les grandes maladies nous cef? 
fbns de déiîrer lés plaiArs que 
nous recherchions avec ardeur> 
& nous ne fongeons plus qu'4' 
œçouvrer la fanté^ 

Si c'eft une Senfati^n tttpii» 

agréable-' 



DES >SfiKSAtlOî7S; 4^ 

agréable qui produife le b^foin»^ 
iifauc 4îftinguer deux ca^s : ou. 
les plaiiîrs auxquels la Statue la 
compare ont été vifs , & accom- 
pagnés des plus grandes émo-, 
tjôns ijou ils ont été moîjis vifs^ 
& ne ront prefque pas ému^. 
.Dans le premier cas , le bon- 
heur pafle fe reveille avec d*au-^ 
yjxt plus de force , qu'il diflçrc 
davantage de la Senfation ac-. 
tuelle .L'émotion qui Ta accora- 
pagne , fe xeprqduit en partie * 
& déterminant vers lui prefque. 
toute la.capacité de fentir , elle 
ne permet pas de repiarquer le^ , 
feofiimens agréables qui, 1-ont 
fuivi pu précédé. I^sl Statue 
n'étant donc point diftraîte , 
TomcL E 






te Tans,f I^QÎjc à%tputeç les^ttïa'i 

nkrçs d'cxi:e,:quKp«it.^9pS^c 
à ^e Ài (fi|!ejr. Mais fi nous iîtfiW^ 

nnptif < iç ^ds dç Teoiuii > fpn, 
état fera mom? înally^^ijrcjiX;,, ^: 
ll\i JmpoiTtejra mojns d^ç» for^^ 
tky eue pourra porter £c^ at-* 
teation à tous les rfentimens. 
agréables , dpt^; el^e conferr^ 
queJl^ûf,.i«uYeivri é^ c*eéi,lc 
pkifir,' dont., elle fe ^retracera* 
i!idée la plus yiye^, ^qifi çntraîr) 
néra à lui foutes les facultés. 
Aûîvité . :$^ ?/• U:y a donc 4eux orinr 

4|u 11 doniie â. «1/ * i 1 r 

lam^oke. çip« , qui dcçji^Uïçint if^îd^r; 

^l'un pôti^c'ieft la vivacité ^'«in, 
bien, qu'elle n'a.|»Hu^i' de Taju?'. 



.' ..-l 



oenfacion aâiuelle ,«ula peinb 

- -Ik>f figfiie '€ts deux principes 
ie rétmiflent , die fait plus d'eS- 
-fore pour fe rappeller cfe qu'elle 
-a-cçâl^'^d'étréi? & elle en fèiit 
*iri6iÉiSce^qû*elle eft. tDar fac^ 
*|>atkc de ferith: ayant néccflTaî- 
«ment des bornes , la mémo}- 
-je n*en peut attirer une partie , 
*i^u*il n'^n rcfte moins à r<)do^ 
tât.Si'hiéiAe Taiaion de cette fa- 
•<:alté éft âtfe^ forte '5 p^^ur s'env 
•^arér de toute là capacité de 
fentir 5 la Statue ne remarquera 
♦plpsiiimpreifîon, quiJeiaivfiiàr 
:ibn bfgâaç.,.8c plie fe répréfen- 
rerafi vivement ce qu^eltè à été, 

^qu'il lui fembkra^.quelle^rejt 

E* • • 
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Cette aûl- $-^8. MsisÛSo^ 4<^t pfp- 

refle à en jouir |>af^Fé|flBejH;iî: 
41 n'y.a ^tij 4ç ç^fê ^,<^\ itjiif. 
ie détenîftiiîer Ig -ipé Wf 9 à^ êgK' 
.avec ïiffez ,d« rviyaçi$é > pp^r 
ïiAirper i\ir rotJçriiç j.U%rt'^;fîi 
éteindre le fe^îcimeQt. I^.pi^ir 
Jfir «u jÇQOtfaifi? lî^Jie. A»!î*Aif^ 
la pks grgJîtk /partie cU.r^îm^r 

tïf>n o\i dç la capaçjicé ^q fei^f ir 
à, la Seqf^tioA a4tu^;llçi §c.il.Ift 

. ♦ *• 

(à) Notïc. expéricocè en eftlaprei|ve : car 

quetois rap^llé'dfis plaifiïs dont ï\ a jpui,^ 
avec la iâmé vh^acné qiic tSV vapûfÈAt 
encore ; f^n ^V; b)o4b^ fivec a^e^ <^ yivaef^ 
/four ne.àonnèi: aucune attention à l^itskfr 

4|4cl^uefiN^ aQLigçant; ^oïl il k tf^çuvo» 



DÉS Sensations. 5^ 
Spafqe fe rappeUè ^ei!Lçorc ce 
qu'eU^ a ëté^ c eft que la copi- 
paraifpa xju'elle en liait avec ce 
qu'elle eft , lui fait mieux goi^ 
ier fon bonheur. . 

S.ag^ Vôilidonc^ieuxeiïets Différence 

t f / • 1' n' ' dclamémoi. 

.de la mémoire z ïnn eft nnp « & > 1». 
Senlatid^'^ui (cretrace^uifi vi« 
vement , que fi elle fe faifoit fur 
1 organe même 5 Tautre eft unp 
Senfatiônidont il ne refte qu'oç 
jfou venir léger. ;; 

Ainfi il y a dans Tai^ion de 
cette faculté deux dégrés ^ qu* 
jaous pouvons fvcer : le plus foi- 
tle eft celui , oà elle fait â peî- 
ne jouir du paffé 3 le plus vif efj: 
celui , où elle en fait jouir > 

comme s'il était préfent. ^ 

E» • • • 
inj. 



.r 
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Or elle cônf€rve te nom de 
^piémoire , lorfqu'elle ne rappet- 
îc les chofes , que comme paf- 
"fées ; & elle prend le nom d'#^ 
maginxtion , lorfqu'elle les re^ 
trace ave'e tant de forceVqvi'el- 
les paroiflent préfehtes. L'imam 
■gînation a donc lieù^ dans no-^ 
tre Statue,auflî bien que la mé- 
moire > & ces deux facultés ne 
drfïerent que du plus au moins'. 
La mémoire eft le commence- 
ment d'une imagination^quî n*a 
encore que peu de force 3 l'i^- 
magination eft la mémoire me- 
me , parvenue à toute la vivaci- 
^é dont elle eft fufceptible. 
I Comme nous avons diftingué 
deux attentions , qui fe font 



J 



DES Seksaîiôns. 57 
^ans la Staut* , Puô^ par Todo- 
îsu% Tautre par la mémoire 5 
fliousehi pouvons aduellemettt 
remarquer une treiCiùmc , qu*et. 
le. donne par rimagiftatian j St 
doot le caradere eft d'afrêtéîr 
les irapreffiôns des fens , pour y 
fubftituer un ^fentinïent indé- 
pendant àc raûioxi des objets 
«ctérieurs (^).. - : 

' " (a) Mille faits prouttnt lè pba\roir dé l'î- 
jnagiaationTiu> les^ feos. y n &oai«ie fon od 
ciipe d'une penfëe ne voit point les objets c|ul 
font fous fes yeux , iï n^entend pas le bruîc 
^i frappe fes oreilles. Tout ïc monde fait 
ce qu'on raconte d'Archiméde. Que Vimaty 
Çination s'appli<|ueavec encore plus deibxce- 
a un ob jejt , on fera piqué , brâlé , (ans en ref> 
(enti^de la dottleut ; & l'âme parokra Ce 66-^ 
xober à toutes les impreflîoris des fens. Pouf 
comprendre la pofriBtlitéde ces pHénomehes^ 
il fumt de conudérer, que notre capacité de 
&ntir étant bornée , nous ferons ablblumeni 
infenfibles 4ux impceil^ons des fens ^ toutoa 



$9 T R A ï t É 

le^é**^^' J. 30^ Cependant loriîque f* 

'uc^ ^* *^*" Statue imagine une Scniaflion 

qu'elle n'a pki5f& ^^elk fe la 

xepréfente aaffi vivement ,. <jae 

fi elle J'iftyoit encore 1 eite ne 

fait pas. qu'il y a en >dle ime 

caufe qui: {vodbit le même ef^ 

Ut f qu'iSQ i(X>qisrcuIoriférant ; 

qui agirott far fon organe. Elle 

. ne peut donc pas.fnçtcre.5. cbœ-^ 

me nous^ de la^iiTérence entre 

Imaginer & avoir une Senfa^^ 

îion» . ! . 

Son imagi- $• j I,. Maîs ott a lîeu de pré- 

Aftcion pl&s J. r • • • 

aaiveque uAimerj^qnelon imagination au^ 
ra.plus d'adivité que la nôiCrel 
Sd capacité de fentir eft toute 

' , • • • •' 

les fois que notre tnui^tnatiQO ?âp|^U<}aerft 
loate eniicre i un ob^et» 



DIS Sensations. .ç« 

cnpjçre à. une feule efpece (^ 
Se^^fatiott s toutç la force de its^ 
w,c^t;e^ s'applique iœiqufmeijt 
à des odeurs , rien ne û peut 

.diffe^ire. Paurnons^ ;iiousibw- 

** -■• «... >.t 

.meSj|paijçag« ^sçkww une.jïifjh/- 

tufie 4e Senfi^ions fie d'idées >' 

dont apus foitmie». fam cçCe 

..aflailli^ > ^ ne jConfervAnt à no-* 

tre unaginacion qitVne partie 

.de nos forces » npvuiinMginoi^s 

ibiblemeijjtc D'aiUeurs nos fen& 

.touj.Qvirs en garde coatre notre 

imagination. > nous avertiifent 

fans cefle de raj)fèix6e des ob^ 

jeçs. que nqus; voulons injagi-^ 

- ner ; a^u çqj^TfiwetQutiaifle ua 

libre cours, à : T wagi^^tiofli do 

notre Statuçc £Ue fe retrace 



^€o •' -ïx Ait f ' ■• 

cîoïic fafts (fêfiancè ûné pdëiir 
' dojiié elle a joéî , & elle en;jouit 
'en eâfet , comme il fôn orgaife 

en étoir zSi&é. Enfin k faci- 

* jRtë d'écarter cfe nous fës objets 
' dùi nous offërifeht /& de fë- 
' chercher ceux ààat la jouiflàiî- 
^ ce 'nbus- cftr cÏTere , c^ntiîîyate 

* çncoireà' rendre notre imagînsf- 
'tion parèfleaûfé. Mais puifqu'e 
' notre Stâme lie peut fè foùf- 
' traire i un feritimeht defagréar- 

ble , qu'en imaginant tiirèniérlt 
' nne manière d'être.cjm fui pîâîès 

* fonimagination en eft plusexer- 
'cée , ôÇ elle doit produke'-dës 

* çffèwi pwiir'lëfquelis Ta itiôcrètïft 
rbut-à^falit iriipùiflraîitel:^)^"''- 

" W Qûcr<Jue"laïprcivtas^ûe folciïtf cis «Ôi 



> 
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fclrcaniîance ,< où,fon îl^ion éft «5?* ^^^ «^^ 
abiplumeot f!i.foç^4,He , Ç; mê" - 
mç^ocof e .çjel(€^e ja mémoire^ . 
C.'eft, Jptfou'iine Seniadqt) cij " 
aflez vive pour remplir entier 
rf meiv l|i jçapacite de fen^r. 
Alors ia ^tacu&.ej(^ tpute paflî^, » 

ye^ Lfi^piaiÇr^^ft pour "çlic .^nç, . 1 




pretfque ^as. 

point douter, de réfléchir fur ce qui^ nou^s 
akite én^ £p^gei) Alors nous' Voyaas /tioùEl 
catçndow, ' pow Jbyf Jjoî^s it^ .cpiys / «ni 
n^aéllféde Wh^^ rfos feus;; * il y â rbntfl 
lieu 4c5W& <iue Ifjipajifeittfrion n^ft t^^p . 
force, que parce que upus np fomipes ^point 
amrMts pjat la ipjiltitadcdes iâécè & ècs ' 






cité, àtiffitôt ïesf acuités de Ta-» 
nse rentrent eii àéliofti & le fce-^ 
foiii tëdêyîeût h <JaUfe''<^ fei?' 
deteïminei •■•■"■?-"'• ■' -'-'• 

tue (ion- ' §• îi tejrîiiodif?càdoinisqai; 
SrfS °<2lîr'' doivent plaire davaatâgè à là* 
Statue , fie font pks toiijbdrs les 
dernières dà^éllè'W ïc^iieS/'&.r. 
lès pëuYeiit'fe tçdùt^èr au çôm-" 
iiiénçemènt ôU'ku' Mîeû déiâ' 
chaîne de fes contfôîËkRi'èS ^ 
cbmmc à là fiii.' li'lHïagfttaf ba'= 
^ donc iottveac . ôlk^ee jda' 




:r rapidement j)irfigflrfi;de.s: 
idées • kîtcrmédiaii'esy Elle rà-' 

proche les phis éloignêe$,çEiui- 
ge Tordre qu'ieli^ àVbtettt dans 



DES Sf nsAtions, 6^ 
ia ttiémoire , nSt eh^ forme une 
ciiaîôe toete itottvèile. 

La iïaribn 4es^ îd^ès ne fuit 
donc pas le même' tir A^ dans' 
cé^facufc^. ^PlUsceîùi'^tfcfltf 
tieût^ Wm^iftàtiotiyd^icn-^ 
dra-'fkmiiier i itooîhs' elle- cbn^ 
feryera -eeliH ^ue il mémoire* 
ku a ^onn^. Parfârlês id^ées fe 
lient de mîHè manières diffiÇ-^ 
rentes i & fouvent là-Scame fô- 
fou viendra moins '^ l'ordre 
dans lequel elle af éprouvé fes 
Senfadons, que de celui dans _ 
lequel tUe les « kn^^^mêds'i - 
^. î?5. Mais- toutes ces^ciliaî^ taidéesné 
îles ne fe fortrienr àue- pa^ lè$ireinmcnt.aue 

. .T. x . jKitcc qu'il 

comparaifons , qui ont été "i^^Siv^îi^** 

rcs de chaque anneau avec ce-^^?"^** 



^ - T R A I T^ - 

ùji qui le précède .& avec ccr 
lui qui le fuit> .& par les juge-^ 
mens^jui ont été portes de leurs 
rapports^ Ce lie» devient plua 
fort à propo|:tioti , que Fexer- 
cice des facultés fortifie les ha-: 
bitudes de fe fouvenir & d*i-, 
magîner î & c'el]t de U qu'on 
tire TaVjantagjB forprenam;de rje- 
connoître les Senfations qu'on, 
a déjà eues. 
ceftàcette §. jtf. E^ efiet , fi Hous fai- 
Statue tfcon-fpns.ientir à, notre Statue une, 

Boit les ma- - 

niercs d'être qdcurqui lùicft familière > voi- 

qu'elle a eues. ^' -. * - '^-'.vr'* . 

là une manière d'être qu'elle ^^ 
.j. comparée , don? elle a jugé >& 

qu'elle a liée k quelques-unes^ 
- ^ ' ides parties 4e la chaîne que Ùl 
mémoire e£b dans Thabitiide à^- 

parcourir. 



DES.SlKffATl'ififNSé ^ 

^parcoutir. O'eft pourquoi" çiliB ■-..■: t 
-juge que l'état où elle fe trou- 
•ve , eft le même que celui ovC . - • * 
• elle s-eft déjà trowvéè. Mais un/B 

.odeur quiêUè n'a point encore 
. feiicie > it^ft? pas d^iiis^i h jnênip 
cas > elle doit donc lui paroîtce 
. toute.rioiiveUe. » 

§. 37. Il eft inutile de r^nw- ,„'?f;,";^„'J5^ 
:quer ^ que *. icirfqa'élk réOon- g^« 
: noie «ne: manière d'èttt i c'«^ 
..fans être capabU de s'en ren- 
dre raifon. La caufe d'un p^- 
J reit; phénomène eft £ difficile à 
Mmêj^Xi <|^'«lle,éch^pe à tous 
v les hcJmoiês ^ qui.neiavenc pas 
-, obfcrve'r & analyfer ce qui fc 
ipafle en eux-mêmes. . > 



>;, 



ks Méd (^ eitliytiÇi term hm benfer â nme 

coareryent& • 1.J^ t • 

fc rcnouvçi-Biâhïere actrfi jp que devient 

lent dans la . . . -'' 

mùmmti^ pendant tant ^et inœrvalle l'i- 
dée qu'elle en a acqoife ? D'oîSt 
{ott cette idée i iorfqp^cnfuite 
elle fe retf4ceà:k mémoire; ^ 
S'efl*elte confervée dari» Tame 
ou dans le corps ? Ni dbaiTun; 
• , rjpi dans rautre^ • • M' r 
Ce n^eft pfs daiis Fane ^ptiii^ 
>^ù'ii fu£t d^aii dérangement 
dans te cerveau pcHir âter le 
* pouvoir de la rappeller.. 

Ce n^eft pas dà^nsde corps. U 
B'y ai qçe la cau& pàyÊqtre qui 
pourrokVy coqferveif 5 & pour 
cela il foudrqii fuppôfe^ que ie 
cerreau reftât abfoiumetit diètes. 
r^tatjL cmX ii il été rais par (a- $ea-* 



ùtum que la Statue fe rappel*? 
le. Mais commciK: accorder cecf 
te fuppofitipn avec le mouVe-f 
ment coiitinùçl dç^ efprits ? 
Comment i'^Gcor^er > fui-rput 
quand on, côniîdere k raulti-r 
tude d'idées doat là mémoire 
$ enricbiç î^ On pciyt ejrpliquer 
ce phénomène, d'iHiç Jùadôiçre 
bien pliTS ^rnpk, 

J'ai une Sei^atfcni ^. ^Iqult 
fe fait d^iïs uii é^ np»es organei 
un mouvemenîyqufiie traafejet: 
)ufqu!îku cejrvfiiu. 3i le mêm* 
iH;o»vepa^nt eero^tascà au ceiir 
veau >& a'é«J>d îufqù'à l'orga^ 
ne>je crois avoir une Seri£c^iûit^ 
que je û*ai pas^ ? c'eit une ^lu-^ 
ficm. Mai* û .ce . mp wernenl 

Fii 
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commence & fe termine au cêi!^ 
reau , je me fouvicns de la Scu- 
facion que j'ai eue. 

Quand un^ idée fe retrace i 
la Statue , ce n'eft donc pas 
qu'elle fe? fois confetvéc dans lé 
corps ou dans Tame : c*eft <jue 
le.mouveriient , qui en eft la 
iraùfe pfey/îqu€ & occâfiônnelle 
fe reproduit dans le cerveau^. 
WâJs ce n'eft pÉfe ici le lieu de 
Itarardcf des eonjeAures fur le 
mçchâiiifme de la mémoire. 
Nûn^^ (îônférvbfis le fouvenir 
d&nos Senfations , nous noiïi 
les rappelions , âpfès a^oir été 
long tems fans y pênfer ? il fuf-^ 
%x [Â)Ul: cela qu^elles ayenit: iait 
fu)F nouSf une >^ve imprelHoni 






DES SlEHS!âTlôVs; ^^jf 

•u quê ndm :le5 iiyéDs: épjP6tt^ 
véss À plufieurs reprises. Cci ' 
iaits m'aucdrifent à fuppofec 
que notre Statue étant oigani» ^^ 

fée comme nous 9 eft comme 
nous capable de mémoire. > 

$• ^9^ Concluons qu'elle a iRumér». 

-. • t ^ 11- 1 tiondeshabk 

contracté plulieurs nabitudes » udes contra- 
xiac habitude de donner fon at-* s»cue. 
tentioa, une autre de fe refo 
fouvenir , une troifîeane do 
comparer > une quatrième de 
juger , une cinqtùen>e d'imagi^ "^ 

ner , & une dernière dftreco«-r 
nùStre.'i / ...... j : -. '. .i^-r 

§i 40. Les mêmes éaufesqut commeitt 

I . t fi* 1 /> . . Tes habttudc$L 

ont produit les babituae&> loms'ennetienp 
feules capables de les eiitrete? ^"^' 

4W^ Je ^eux dire .que: kilîa^ 



tubéûfi fe |)«fdro(]it vifi aene^» ne 
£cint pas TçitoaTeirées par cies 
aû:e& xeitérés de tems à ^u-^ 
thti : Jdars . iiocre Seasœ ne fc 
csppelieca ni le& ccanpamifQQS 
qu'eib a. iiatifies. â'anc manière 
d'être », m ïts jugemtos q^utcUe 
ena portés > & elle l'éf rouvera 
pour k troi£emc ou <pxameme 
ibis > fftns écre capable dic la re^ 
coiHiofere. 
Se fortifia- $.41. Mqus nout poaTons- 
nous«mêm6S contribuer à en- 

moire & de toutes fes facukés^ 
li fiiâît (k^ l'in]Eéreâer |9i: les: 
diâërens dégrés de plaifîr oa 
d« peine à conferver fps maaie^ 
xisétètKt ou à s'^ fouâxaii««. 
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lom M fés Senfîiâc^ , ppurca 

:|î©{ ô;ii'éçf»4re ,4e fi^Sîfo plus 
fes habituiles. IJypfthRi^seUcfi 

Ta.<la*n» we focccffi(««ï 4'94«iir& 
Jç5 <J|tfçflen€C?, qui ûw» échap- 

peutiîOWif ée ii'^f pUqww «on- 

pj5ç« de Senfatis»©. >; pfHjcroii- 
cUe ne pais apporter à çewç étu- 
^do pk5 <îe dîfcQOMme&t i^oe 

:XlQti&f. . . :.'■ - i 

.v Ç,.4a.<i«|»piî«otrîescaçpojts^^Qudi^ 
uqn« :feR jiigemmii;pfiu»ei»: rfî- °^^^^ 
covLVi'it'i £<mti tn -êarc petit nom- "«nv 
bre. Elle c0IM»)& &uleia««t 



\ 



, •' ♦ •» 



-ine que cétlc qu'elte a èé\â&àé% 
ou qu'elle en eft difieretïte > 
-que l'une eft agréable , l'autre 
^ dèfa^réàble , qu'elles iè- font 
iphis OU moins. - • î « 

- - Maisvdémêkra--t-*:tt©^tf* 
'iîeurs odeiirs , qui fe font ferf- 

- tir enfemble ? Ùeû un cfifcei?- 
*âement qt}e nous n'^acquéroâs 

nous-mêmes que pair un grand 

' ex^rèièç :. éncôtt eft-li Ténfer- 

• më dans des bornes bien éfiroi- 

tes :car il n^eft perfonne qiii 

puifTe recomioître à lWor<at 

tout ce quicoinpc^e uff fechet. 

Or sont mêknge d'qd%uirsii|ie 

paroît devoir être ^ un fachec 

pour notre Statue* , 1 

-^ C^eftiaxonBoif&ncedes corps 

Qdorifcrans j^ 



n 
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4dorîférans,commc nous le, ver- 
rons ailleurs , qui nous a appris 
à reconnoître deux odeurs dans 
une troifiemé. Après avoir fenâ 
tour à tbuiî une i»fe & une jom 
quille» nous les avons femies 
eofemble 5 & par là nous avons 
appris que la Senfatioh que ces 
fljeurs réunies :font fur nous i 
eft conipofée de: deux autres* 
Qvi;on" multiplie les odeurs , 
nous ne.diftinguerons que cel-» 
les qui dominent 5 & même 
nou^ n*en: ferons pasie difcer-? 
iiemenri^fi le riiêlangé eft fait 
avec affez d art, pour qu-au-^ 
cone xie prévale. En pareil cas 
elles pjiroifTent fe confondre à 
pei? près , cjomme des cboleurs 
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si0ent ) ^ ic mçtentii bieiit 
qu'aucuiie d^elki ne reâse ça 
qu'allé étoi t i i8t de piu(œaxs ii 
n'en réùikc qu'ont fmile*^ 

Si notx€ Spatue £Em£ dea|[ 
odeurs au pœmiet ittoment dd 
ion exift^nce » ^ILe ne jugpfi 
donc pas qu'elle êiï couit à là 
fois de deux manières. Mais 
iuppofbns qu'ayant appris a le^ 
jeomiodlcrd feparémenc , elle Ici 
fente 4^Afembte ^ le$ KconnoS* 
»a-tH3ilei Cela iie me pacoîf 
pas Àrraîfemblable. Qur igiio^ 
rant qu'elles lui yiernient de 
deux corps diffêrens , rien ne 
pjeut lui faire ibupçonnçr qua 
U S^nfastion qu'elU éprouve i 
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eft formée <3e deax^ autres. Ea 
iSèv^ fi auconc ne domine >eMes 
fé eoofondroîent même à notre 
égard > &c s'il^en^cft une qui foît 
plusfoible, elle ne fera qù'îilté- 
rer la plus force > & eltes paroî- 
iront cnfemb le comme une fim^ 
pic manière d*être. Pour nous 
m cofivamcre, nous n aurions 
qu'i fentk des odeurs/ que nous 
ne nous ferions pas fait une ha- 
bitude de rapporter à des corps 
difFérens z je fuis perfuadé que 
nous Referions affurer fi elles 
ne font qu'une, pu fi elles font 
plufieurs. Voilà précifément le 
cas de notre Statue. 

Elle ^acquiert donc du dîf- 
cernement , que parfatcentioii 

G ij 
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çju elle donne en même çemg 
à une manière d'être , qu'elle 
éprouve y & à une autre qu'elle 
a éprouvéÇf AinCi fes jugemenç 
ne s'exercent point fur deux 
odeurs fcnties à, la fois 3 ils 
n'pnt pour objet, que des Sen-r 
fatipns qui fp fuccedent^ 

m _ , ' 

C H A PITRE IIL 

Des défîrs , des fajftons , de l'a-r. 

* mour y de la hainf , de l'efpér 
rançe , de la crainte ^^ delà 
volonté dans unhomfne bçrnéa$à 

« 

fens de l'Odorat. 

Ledcfirn'eft î' ^ ' "V T « S vcnops dfi faîrc 

r fair^!".": - i M voir en <jUQi ponfifr 

cçnt les diâç;:enpes fortes 4e bç^ 
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(eitiSy & comment ils font la 
caufe des dégrés de vivacité , 
avec lefquels les facultés de 
l'ame s'appliquent à un bien , 
dont la jouiflancc devient né^ 
cefTaire. Or le défir n'eft que 
Tadioti même de ces facuK 
tés. 

§. 2 . Tout défîr fuppofe donc ce qui eit 
que la Statue a Tidée de quel- biciTc ou u 
que chofe de mieux , que ce 
qu'elle eft dans le moment j & 
qu'elle juge de la différence de 
deux états qui fe fuccedent. 
S^ils diflferent peu , elle fouffire 
moins , par la pirivatiori de 11 
manière d'être, qu'elle défirej &i 
j'appelle malàifcy ou léger mécon^ 

tentemem , le fentiment qu'elle 

G* • • 
iij 



/yrfi T R A r T ê 

éprouve : alors Fàûion <îe fe* 
ioccultés yScs àéûxs font plus fai-» 
bies. £!le ibu£&e au contraire 
davantage ^ ù Ix diâerence efi 
confidérabie i & j'àppelleiiffitf^ 
fuir» 4) u mênK tûur»^9U j Vim^ 
preilhon «qu'elle reâenc t al<»^ 
Taftion de fes facultés , fes dé* 
firs font plus^ifs. La mefureda? 
déiir efl donc la diâerence i^ 
perçue encre ces dtetûc états i ti^ 
il fufHt de fè ra;ppetler cem-^ 
psent Tajâion dts facultés pe^nc 
acquérir, t>u ^[^erdre de la viv«t« 
çitc., pour connokre tous ilcft^ 
dçgpés ^ dont les; défirsibnt fuf^ 
ceptibles. 

cft^^uiTdéfo ^* 5^' '^^^ n'ont , par exemple ^ 
éoxamm. j[aaiais plus de violence i^uft 



lorfqu e les ficmtiiér d^e Ik Stacùd 
le^f^oTte^iit à un bî«bc, â^nt ht 
pri:v»jan produit latef îtiqufé^ 
tutie d^aiitan&pliisgratîie >/qù^îl 
diffîre léa^rantage de kfîcuà^ 
«ion p^(eotèvEn pai^M<^âs md 
9é l^^mit:4ifb^€ 4« 45eé ot)^ 
^t : eBeilb le rîq[)peitey elfe l?î^ 
idâginfi ; toqcbs fes faeiilt^^-s^eni 
f>ccupsh{iîEiiiqu€iméii&. Plus pao 
cooféqviè!» lellé k^xiéfir e , ^iu^ 
dlcTs'acacauuiffie à lë de'fir ér. El* 
lin ti^ty'elie a pctor lui c^ qu'bâ 
Bomme p^a£w^s c*^ed:-à-dire , vtti 
défîr qui ne permet pas d*eti 
avoir d*autres , ou qui du moîhÂ 
*ft le plus diominanâ 

$. 4. Cette paffiOlï fubfiff e 5 comment 

lant que le bien qui en eftfob^fiî'cceîc à une 

G iijjt 



jet 5 conrioùcdé paroître le pltf^ 
agré3J>leç,;& que h privation eft 
accompagnée des mêmes in- 
q^qiétudcs. Mais elle eft rem- 
placée par une autre > fi la Sta- 
tue a oçt:^fîon de. s!accoutamer 
à UQ nouveau bien > auquel elle 
doitdon^ncfrlapircÉeréncc ; 
ceqaeceft, tf ç/ I)ès quUry a* en elle 

,,je 1 amour Jf J - - ^ / 

le la haine, jouiflance y fouffrahce vbefoin V 
défir , pafiion,! il y a aiaifi ainouD 
& Saine.'; Car elle aime uiàe 

odeur a^ré^ible , donLelleyouity 
oaqù'ellé défîre.. Elle hait une 
odeur défagréaWe , qui la fait> 
fouflTrir : enfin , elle aime moins 
une odeur moins agréable y 
qu'elle voudroit charigçr con- 
tre une autre. Pour s'en con- 



que 



-.-^J 
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Vaincre , il fuffic de conïîdérer 
qu'aimer eft toujours fy nohyme 
de jouir y ou de défîrer i 6c, que 
haïr l'efl également de fouf&ir 
du malajfe\ du mécontente^ 
niexit à la préfence d'un objet. 

$. 6. Comme il peùty avoir plu- vm & ran^ 
£^urs dégrés dans Tinquiétude , w^ i S^i^. 
quecaule la privation d un ob- 
jet aimable, & dans le mécon^ 
tintement /qu^ donne la vue 
d'un objet odieujcsil eh faut éga- 
lemetit diftinguerda^ns Tamouc 
& dans la Haine. Nous avons 
même des mots a cet ufage : 
tel^ font ceux de goût, pen- 
chant, inclination i d'éloigne- 

jnent , répugnance , dégoût. 

(Quoiqu'on ne puifle pas fubf- 
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tituer à ces mots cecrx d^ambtir 
& de haine , les fentimens qu'ils 
expriiîiieiic > ne fozit néMkmmt» 
i|u'un commencemenr de ^s^ 
paifions : ils n'en diiïeréût , ^ue 
parce qu'ils fbne dam> tsn éé^ 
gré piosr ^odble. 
ta scanK &. 7, AoTëfte; T^ffiottr ,^^^1: 

que i'amotir <i'ell«km^iiie , oq jt» 
ce^ iqnto» iioMiatt rafti<>ujr pr <$^ 
|fre« Car dsiihs ie vrai elle ii'm'^ 
me qtr'èlte ; pmfqae les'chofë^ 
qu'elle aim^e >, ne f^m qjue A^ 
propres manières d*ctre. 
Mncîpodc $, 8^ L'efoérân^e & iacrainte 

lerpérance & * 

ëcla craiotc. Hailienrxki m^ne priacip^s^^^ 
ramour & lakifne. 
L'llLabitiidei.où«û noiife Sus- 
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suffe <l'^pr(mver des Se^fations 
agréables & défâgréabks > lui 
fait jd^^er ^a*elle en peut en-* 
core éprouver des uns & (ks 
autres. Si.ce jugement ie joinc 
à l'amour é'uoe Scnfatiou ^^uâ 

a'il fe joint à la baibe* d'une 
SSeafatioû ^tii ^épiak y il ix>rme 
là crainte» £n eâbt^€^^er> 
c^èStf^ ÛAWtî ée la ioniiTançe 
i!\m bien i craindre s,c eft & voie 
menacé d'un mai. Noua pou* 
vons remarquer que refpérance 
& la crainte aontribuenc àaug-» 
menter les défîrs. C'eft du com^ 
bat de cts deux fentimens » que^ 
saiiTent les paâiona ks plus 
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cémmcntu $. p. Lc fouvcnir d^avoîr fa^ 
*«nc. tisfaît (^iielques-uns- de fes dé-* 
firs, fait d'autant plus efpérer a 
notre Statue d'en pouvoir fa- 
tisfaire d'autres 5 cjire ne con- 
noifTa^K pas les obftacles > qui 
s'y oppofent y elle ne voit pas 
pourquoi ce qu'elle défirc, ne 
fcroit pas en fon pouvoir , com- 
me ce qu'elle a défîré en d'au* 
très occafîons. A la vérité-, elle 
ne peut s'en alTarer j mais au/B 
elle n'a point de preuve du con^ 
traire. Si elle fe fouvient fur- 
tout que le même^défîr , qu'elle 
forme , a d'autres fois été fuivr 
de la jouiHance y elle fe âat« 
tera , à proportion . que fon 
kefoin fera plus grand. Ainâ 
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deux caufes contribuent à fa 
confiance: Texpérience d'avoir 
fatisfaitunpafeildéfif, &rin- 
térêt, qu'il le foi t encore, {a) 
Dès-lors elle. ne fc borne plus 
à défirer : ellç veut i car on en- 
tend par volonté y un défîr abfolu) 
4^ tel , que nous penfons qu'une 
çJbofe défirée cikçr^fiofrç jpou- 
vpir, 

[À) Il en eft de nptfire Statue , comme dt 
tot^ les hommes. Nous nous condai&n§ 
d'après Texpérience , & nous nous faifoQ^s 
difFérentes règles de probabilité , fuivant Pin- 
téi;^C4}ui nous domine. $*il cft grand, le plus 
léger degré de probabilité nous fuffic ordi- 
nairepient ; , & lorfque nous (bmmes afle^ 
fages pour ne nous déterminer que fur une 
(tobabilité bien fondée» ce n'eft (buvcni 
que parce que nous 4von$ - peu {l'iutér^t 4 
agir. 
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CHAPIT RE IV. 

. jDri iWr^/ d'/m homme horné an 

fens de l*Odorat. 

ta Statue a <L I. Tlk TOtrb Statuenepeut 

les idées dc*^ I Xi A V- /r* 

^onicntement X n^ êtTC fuccemvemefit 

& de mécon» - ,, ^ 

ttntcmcnu dc pluficurs mâmcTcs , dont hi 
unes lui plaifent, & les autres 
lui déplaifeat > fans remarquer 
qu^elle pafFe tour à tour par un 
état de plaHir , & par un écac 
4e peine. Avec les unes , c*eft 
contentement, jouiflfance 5 avec 
les. autres, ç'efl: mécontente^ 

^ ment, fôaf&ance. Elle conférv^ 

donc dans~fa mémoire les idées 
de contentement & de mécon* 
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ftentexaMht^ isommufte^ à plu** 

n'a pkfs <}a^à cooùâétùt f§s^e^ 
iacions^iouif oe» d&u% rapports ^ 
pour en hitsô dênx^ d^ffei i o4 
elle appcendfa ^ <SiJ[liiig9!sr.iles ; 
Doaolces ^ i^ prpponion ^a'eUe 
;^y e:$:«rcera davaptàge. 

^, » '^ , r font abfttai- 

etb parok't)aeuf«Uement laiile. 
0r, ca copfidéj^htqué le&id^es 
4a com^ntement H éc méconr 
teiK^menc ^ font communes à 
pLufieu#^4e fesf mèdificatioQs s 
/elle contracte l'habitude <le tes 
féparer de tcHe modification 
particulière , dont cHe^nc Pa-^ 
voitpa* d*abord diftinguées elié 
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^'en faic donc des. notions abf-^ 
traites > & ces notions derien'^ 
nent générales , parce qu'elles 
font communes à. pluGears de 
fef manières d'être, a , : 
Une oacttt g, ^ Mais lorfqu'elle fcntira 
sbituequ*ime.ruçcei]iyement plufieurs âeurs 

idée fanicu- . *■ n / 

te«. de mcnie efpece , elle eprou-r 
vera topjpvii^s une ineme.ina* 
niere d'être^ $5.*Ue n'aura à ce 
iujeç qu'u^.€i,i4ée parwculicrfei 
jL'odçur de viol^ttç'j pw exem* 
pie , ne fîjurqk être p^ur elle 
vue idée abftraitç , commune 
^ plufieurs 46«r$.i puifqrilello 
W? /*«: pa?: .QU'U exiite. des 
violettes. Qe n'çik donc que 

ridée particulière d'une ma* 
piere d'être, qui lui eft propre. 

'Par 



n 



Comment 
atfîr ca> 
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Pair conféquent, toutes fes abt- 
tracions fe bornent à des modi- 
fications plus ou moins agréa* 
blés, &àd'aufrés|)lusoumoins 
défagréables. 

§. 4. Lorfqu*elle n^avoit quCj^ ^J 
des idées particulières , elle ne ^ff^'* Vo^^c 
pouvoit défirer que telle ou^/*^^^"^" 
telle manière d^être^ Mais auffi-* 
tQt' qii*elle a ^àés notions abf- 
traites , fes défirs , fon amour ^ 
fa haine, fon efpérance, fa crain- 
te , fa volonté , peuvent avoir 
pour objet le plaifir ou la peine 
*n géméraL 

Cependant cet amour du bîerf 
en général n'a lieu, que lorf-- 
que dans le nombre d'idées, 
^jue la mémoire lui retrace con^ 
Tom^ L H 
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fufément , elle ne diiftlngue pas^ 
encofe ce^jui doit lui plaire da- 
vantage 5 mais dès qu'elle croitL 
Vappercevoir , alors tousfes dé- 
firs fe tournent y.ers une ma- 
niei^^H^tf e en particulier.. 
Hîc a 4es ^x. Puifqu'elle diftingue les 
Ne. et^s par ou elle palfe , elle a 
i|belque idée de nombre : elle 
a celle de runité , toutes les 
fois qu'elle éprouvée une Sen-*^ 
£atioH , ou qu'elle s'en fouvient >v 
jk ^Ue a les idées de deux & ik: 
trois, toutes les fois que fa mé- 
moire lui rappelle dçux ou trois^ 
jpiaiaiei'e» d'être diftinâes :: cJEtf: 
elle prend alor^ connôiflaneet 
d'elle*méi%)e) comme étancmM^ 

«deu%QU 2. comme esk^y^ntétéi 



DES ènvrsÀTtovJS. ^t 
&UX ou trois fue^ffivemenr. 

§.6. Elle ne peut pas diftin- . eHc w i« 
guer déuxodeurs , qu'elle fent àciémoirc. 
k fois* L*o dorât par lui-mêmW 
6e fauroit donc lui donner que 
Fidee dfe l'iihité , & èlîe ne peut 
«enir les id«es des nombres^ 
que die la rhémoiré.. 

§. j. Maïs elle h'étend^ra pas jufqa*oiici- 
feien loin fes connoiflancés à ce tcn<uc. 
lujet; Ainfi qu*ua enfant, qui; 
n'a ^s appris à compter , cUe^ 
ne pourra/pas déterrfiîner le 
ftombré de fes idées , lorfque: 
la fucceffiott en auri été un 
peu eonfidérâbie. 
• Il ihè fembfe que , pour cïé- 
eouvtîr la plus ^grande quah*. 
.tûté >, qu'elfe cHcàpâblè de con; 
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lïoktc diflkâemeftt , il fufiïe 
de confidérer jufqu^où nous 
pourrions nous-mêmes comp- 
-•er avec le figne un. Quand 
les coiledions formées par la; 
répétition de ce mot , ne pour- 
ront pas être faifies tout à la 
fois d'une manière diftinde > 
nous ferons en droit de con- 
clure , que les idées précifes; 
des ijombres qu*elles renfer- 
ment^ ne peuveiit pass^acqué- 
rir par la feule mémoire. 

Or, en difant un & un , j'ai 
ridée de deux > & en difant un y 
un & un, j'ai l'idée de troisv 
Mais fi je n'avoir > pour expri- 
mer dix , quinze , vingt > que la. 
répétition de ce figne , je a'ca 
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pourrois jamais déterminer le»^ 
idées; car je be faùrbis-m^at-. 
furer par la mémoire ^ d^avoir; 
répété un autant de foi^ y que' 
chacun de ces nombres le de-, 
mande* Il me paroîc même que 
je ne faurois par ce moyen» 
me faire Tidée de quatre i fie. 
que j'ai befoin de quelque ar^; 
tifice 5 pour être fur de n'avoir 
répété ni trop ni trop peu le. 
figne de l'unité. Je dirai , par> 
exemple > un » un > & puis un >i 
un : mais cek feul prouvé que 
la mémoire ne faiiit pas dii^ 
tinûement. quatre unités )à' lai 
fois. Elle ne préfente donc au*1 
delà de trois qu'une multitude 
.indéfinie* Çeux^ qiii croironu 
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^'elie peut i^ulê. éttfnàte fim^ 
loiitûDS idées >itibftit u^fosit aa 
aa&c nombres à celui et ttoii. 
Il fu&ty pow les iraî/bii&eiûéM 
que j'ai i fak^e» de cofivjênir 
^'il y en à^^uA, au-delà du- 
quel là. méirii^n'e ne laiflef ^la$ 
appei^evo^hr qu'île nïnltituâe 
tout-à'fait vague. Ceft Tart des 
jfignes qui nous^ appris àpôtcer 
la lumière plus loin. Maisquet- 
que^ ^onfidéraJ^les que Soient 
tes nombres que âous pouvons 
^mèler> il refte toujours^ une 
multitude^ qu?il 6 eft pas poflî^ 
ble .de dëte^iime:^ > qu'otaï ap-^ 
•]pelle patentée raifon/Vi5{/îWi, & 
qu'on eût bien mieux notnmé 
Xifdtj^mk. Ce fëul changement 
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lie nom eût prévenu des er-^ 
leurs, ia) 

Nous paarocis^ donc con*^ 
çture que notre Statue n*em< 
brââèra diftinâemenr i^ue juA 
qu'à trois de ÏM manières d'^ 
tre. Au-delà elle en vejura une 
multitude > qui Jci» pour elle 
ee qu'eft la notion prétendue 
de Tinfini pour nous^ Elle fera 
même bien plus excusable de. 
s'y méprendre : car elkeftinca-» 
pable des réflexions , qui pour- 
K>ient la tirer d'err^ur«, £ljfe 
9ppercevxa donc llitofini ,dan». 

{a) Ptincipalèmentireneor de croirç que 
tioas avons une idée profirive da Thififli s 
d'oû^aaticé de mauvai&faïldnneflieASck \m 
part des Mécaphyficiens, & quelquefois mimO. 
de celle de$^Géoiii6r«$* 
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cette multitude , coiAme- s*il y 
étoit en effet. 

Enfin, nous remarquerons que 
fon idée de l'unité eft abftraite: 
car elle fent toutes fes maniè- 
res d'être fous ce rapport géné- 
ral , que chacune efl: diftinguée 
de toute autre. 
^J; ^?^«' $• 8- Comme elle a des idées 
ëe Tétiié» ; particulières & des idées géné- 
rales , elle connoit deux fortes 
de vérités. 
Des vérités Les odeurs de chaque ef- 

fanîcuUercs. . ^ 

pece de Fleurs ne font pour 
elle que des Idées particulier* 
res. 11 en fera donc de ménife 
* de toutes les vérités qu^^elle ap- 
perçoit , lorfqu'elle diftingue 
june odeur d'une autre. 

Mais 
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Mais «lie .a Ics.noçions a]b.f-. ,D«Tém^t 

, ■ ' ' T ' . * ' f • * «cûéralcs. 

traites de nif^oieres d'être agréa-*, 
blés 5 & de manières d'être défa-, 
gréables. Elle connoîtra donc, 
à ce fujet de.^ véqtésgénéralcs :, 
elle faura quen général fçs. 
modifications diâerejit les unes 
des autres , &.qu!çUçsJui plai- 
fent ou dépiaifent plus ou 
moins. '. . . • - 

Algis ces:CQnuoi{rançesgéné-fv 
raies ruppofent, ea eUe-des con-, 
noiflançes particulières., puifr^ 
que les. idées particulières ont 
précédé les notions, abftrai tes* 

• • . ^ ■ *. « ^ * 

§. 9. Comme elle eft dans EUçaquci- 
Thabitude d'être , He cefTer cl'ê-^p«iibic? 
tre, Se de redevenir la même 
odeur 5 elle jugera , lorfqu^elle . 
Tome I. I 



rie reft pis , qti-clle poarrâ Pc-» 
trej ôcfarfqti'cHePtft, qtr'cHe 
pourra ne Pêtre plus, Elte aura 
donc accafion de confidérer fes 
manières d'être , comme pou-^ 
vantexifter.ôunep^exifter. 
Maïs cette notion du poffitHc 
rie portera point arec elfe h 
conoiffance des çaufes, qui peu« 
vent produire un effet t elfe en 
fuppofcra au contraire Fîgno- 
rançe, & efle ne fera fondée 
que fur ntr jugement (firabr-i- 
.tude^ Lorfque la Statue penfî? 
qu*ellepeut, parèxempfe, cef-^ 
fèr d'être odeur dé^ roie ; &- rer 
devenir odeur de .violette , ellç 
ignore qu'un être extérieur dit 
pofe uniquement à^Sçs Senfa» 
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tiens. Pour qtfelk fe trompe 
chns fcyn jugemeiït , if fuifit que? 
nous nous propofions de lui 
faire fencir concinuéllemejat la 
même odeur. Il eû Vrai que 
foïi imagination y peut quel-^ 
qucfois fuppléer : mais ce n'eft 
que dans les occafions > où les 
déûrs font violens j encore mc^ 
me ny réuflît-elle pas tou^ 
jours. 
^. 10. Peut-être pourroit-elle, Peut-êttcea- 
diaprés fes jugemens d'habitu- po^i«* 
de , fe faire auflî quelque idée 
de rimpoflîble. Accoutumée à 
pierdre une manière d*être> àuA 
fîtôt qu'elle en acquiert une 
nouvelle > il cft impoffible , fuî- 
vaut fa manière de concevoir ^ 

lij 



ipo : Ta A ni. 
qu'elle en iaiit deux à la fois. Le : 
fe.ul cas , qù elle croixoit le ton- 
traire, ce feroit celui où fon 
imagination agiroit avec aflez 
as force , pouï lui retracer deux 
SenfaiiiQns avec la même viva- 
cité , que (î elle les éprpuvoit 
réellement. Mais cela ne peut 
gueres arriver. Il eft naturel que 
fon imagination fe conforma, 
aux habitudes qu'elle s'eft fai-? 
tes. Ainfi n'ayant éprouvé fes 
manières d'être que Tune après 
l'autre , elle ne les imaginera 
que dans cet ordre. D'ail- 
leurs , fa mémoire n'aura pas . 
Vf aifemblablemeijt affez de for- 
ce , pour lui rendre préfen- 
tçs deux , Seafations , .(ju'elle 
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À eues , & qu'elle n'a plas. 
Mais ce qui meparôît plus 
probable, c'eft • que fr l'habi- 
tude y où elle eft de juger , que 
ce qui lui eft arrivé , pe^it lui 
arriver ericoré , renferme Tidée 
du poffîble5-il e(l bien <ifiicite 
qu'elle ait occafion d^|îormèr 
desjugemens,oùnous puiflîoiis 
retrouver Tidée que nous avons 
dei'impoffible. Il faudrok pour 
cela, qu'elle s'occupât de ce 
qu'elle n'a point encdrç éprou- 
vé > mais il eft bien plus natu- 
rel , qu'elle foit toute entière à 
ce qu'ell-e éprouve. - ; 

$.11. Du difcernetnent qai Eiicaiidêe 

r r ' Il 1 1 • (l'une duiée 

.le tait en elle des odeurs ', pa£Ke. 
naît une idée de fucccffion : car 

T • • • 

IllJ 
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<^tU ne pevic /eotir qu'elle çe|c 

^'être c* qu'elle ^toit , faûs fe 

/ . repréfenter dans ce <J[iâiDge- 

mcat uae 4urée de deux in/^ 

taos. 

Cofvme «lie p*embraflè d*une 
ttiàjppre diftÎQâe que jufqu'à 

, f rois HjÉeurs , eUe Qe démêlera 

aufll que trois ihftans dans fa 

durée. Au-deli elle ne verra 

4][U unf ^icctifipa indéfinie^ 

Si Ton fuppoie que la me- 

. wioire peut lui fappcller diftinc- 
tement jufqu'i quatre , cinq , 
iîx manières d'être i elle diftin* 
guera en conféquence quatre i 
cinq 1 fiK 'mB:am dans fa durée. 
Chacua peut faire à ce fujec 
lep iypQtitcfe» qu'il jugera â 
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^<u^ j^aî cru devpir préféra* 

$« I a. Le paâage d'une odeur ; i>*«in«/iiM 
à^iae autre ne donne à notre 
Scanue ^pe Tidée du pafle. Pour 
'«n .avoir uQe de-l'avenir 1 11 faut 
j|U-ejy[e ait eu à j>luûeur« jtepri- 
fes lamême &ii te de Seûfationsi 
^ qu'elle fe foit iait une ha* 
^kude de jug^r^ qu'après un^ 
<»K>diiicai^9n'<iA€ ftutfe doit fui- 
vre 

. Prefip9«rp4^ çxemple cette 
fuite , joJjquiUc., lofe , vio- 
lette « Dès ^ue <:e;$;pdeur^ font 
ii^n^^mmeàt iiéefcdans ,e^^ or- 
-dre.iiinte dVUfH^çipeuc aii^êçr 
fer fyn 0Agaii#]). ^la^ffitôt k 

iiiékyi9we ne lui ficelle les a^r 

* • • • ■ 

I UJJ 
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'trci ' âins 'le i*â^pj)ort' oèi ielles 
forit'à Todièur fëhfiei 'Aîhfi éii'à 
T6ccafii6îi ck rodéiir de vio- 
lette, lés deux autres fè iretra- 
-ceront comme ayant précède , 
3& <ju'eUè fc féptéfemerà Hine 
-duxéfe gaffée- r de mette à iW- 
icâfioia de rôàeiir àè Jarf cJùîHè' , 

-celles dé rofe & de Violette 

_ ■••••' 

le retraceront -comiélé devant 
-fuîvrë^ &■ elle ft» ffe^préfent cra 
une durée à venir. • '^ 

i^è^t'^^ $> 13. Lés odéùfs de^jbn- 
'quille , dé rofe ôc de violette 
-peuvent donc marquer les-trois 
-înftany qu'elle apperçoit d'tfnfc 
TÊhftnkïé dlftiflâc. Par'htaèàit 

-c^dé» & ceil«^:qtfi foafe danc 
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^riiabitiidc de. fmwe > marque^ 

tront les jnftans qu'elle. appej- 

çoit confufémefit dans lepaiïe 

& dans l'avenir. Ainfî , lorf- 

rqu'elle fentîra une rofe , famé* 

moire lui rappellera diftinde- 

iinent {i'odemr de jonquille ôc 

rcelle: devioletteiôc. elle lui ro- 

-préfenteri une durée indéfinie , 

qui a pfécédé Tinftant où elle 

fentoit la. jonquille , & linc: dii- 

-réerlindéfinie > cjui doit tfuivre 

.♦celui où elle femira k violette. : 

:$^ 14. A pnercevant cette du- cette durée 
rée comme maennie , elle n y une étciûité. 
^eut: démjêler ni Corpimeiîce- . ^ 
•inentiiiffinjueUén'y peut mênie . . ^ 
f^upçpnn^îjai Tuni ril l'autre. 
ii*eft doncà fon égard une éter- 



Hcsnninc û eUe oâc ttmjwairsiéœ) 

£]i efiot i ce n'^ft ipoint k 
-iéflexiân ïvtt là f accraiGoii de 
4IOS idées ^ qui jiMïms apprend 
-que naos âVoos commeticé^ "& 
que nous finirons : c'eâ; Tâtten* 
tion que nous donnons aux 
êtres de notre efpece y que nous 
voyons naître & périr* Ùnliom- 
me qui ne connoîtrdt que fii 
•^ propre exiflenoe , n'auroit au- 
cune idée de la mort« 
wyten $• 15* L*idée de la chiré^ 
^fiPM^ '''' xl'aljord produite par la ibcœ^ 
£on des impreffibus jqui fe &kM 
ïuf roi^ciae > £e cooferre > aa 6 
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tepr o4uit gar la fufcftfjîon des 
Senlatipns cjue la ménwire rap- 
pelle. Àinfi> Icxrs même <jue 
les corps odoriférans jQ^agilTcat 
plus fur notre Statue , ^lle .con- 
tinue de. ie reprejfcutjer le pré- 
fcnt f Ifi paffé ôc ravenir. Le 
préfeuc,nar rétat où.elLe fe 
trouve j le paJÛCe , par le fou- 
venir de ce qu'elle a étéi Tave* 
mx y parce qu elle juge qu'ayaut 
eu à plufieurs reprifes les mê- 
mes Seufations , elle peut les 
^yoir encore. 

U y a donc en elle de^x fuc- 
ceflîons i celle des imprçffioiis 
faites fur Torgan^ » & celle d^s 
Senfatiom i qui fereiicaçeOjC à la 
mémoire. 
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wffioiV*' ' ^' ^ ^- ' ^l^fieui-i inîpreffionî 
Zm'ns^di peuvent fefuccéder dans l'of- 
lau^ gane , pendant qliie le fouvenir 
d'une même Senfation cft pré- 
fent à la mémoire i & plufieurs 
■ Senfatibrià peuvent fe retracer 
facceflîvëmerit à la mémoire , 
pendant qu'line niême impref- 
fionfefait éprouver à Torgane. 
Dans le premier cas , la fuite 
des împreffions qui fe fcMit à 
lodorat , mefure la durée du 
fouvenir d'une Senfation : dans 
le fécond , la fuite des Senfa- 
tions qui s of&ent à la mémoire , 
mefur^ k durée de îimpreflîon 
que 1 odorat reçoit. 

Si , ^ar ^xempje > lorfque la 
Statue fent une rofè > elle fe 
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rappelle les. odeurs, de ctibe- 
reufe, de jonquille & de yio- . 
lettei ç'eftàlafucceflîpnquife 
pafle dans fa mémoire , qu'elle 
juge de la durçe de fa Senfa- 
tion ; & fi , lorfqu*elle fe re- 
trace Todeur de rofe^ je lui pré- 
fente rapidement une fuite de 
corps odoriférans ; c'eft 4 U flic- 
ceffion qui fe pafTe dans i'or^ 
gane , qu'elle juge de la durée 
du (buvenir de cette Senfation, 
Elle apperçoit donc qu'il n'cft 
aucune de i^s modifications > 
qui ne puifTe durer^ La durée 
devient un rapport, fous lequel 
elle les cohfidere toutes en gé- 
néral , & elle $*en fait une no-^ 
tion abftraite* 
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Sx dans le tems qu^elfe fentf 
une rofe , elfe fc rappelle fuc- 
cèflîvemçnt les odeurs de vio- 
lette , de jafraîn 8c de lavande > 
elle s'appercevra comme une 
odeur de rofe , qui dure trois 
inftans : & fi elle fe retrace une 
fuit^de vingt odeurs , elle s*ap» 
percevra comme étant odeur 
de rofe depuis un tenis îndé-' 
fini 5 elle ne jugera plus qu'elle 
ait commencé de Tctre, elle 
cJroira l'être de toute éternité, 

dur'f n'cft ' $^ V- n n'y a donc quWe 
pasabfQiuc, fucceflîon d^odeurs tranfmifes 

piar Porgane , ou renouvcUécs 
par H mémoire , qui puifie lui 
donner quelque idée de dur 
rée, £llç n'auroit jamais connu 
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cÈtffs^ ^4or^j?ant eût agi fwr 
elle d'u«î€ manicre uniforroje » 
peîidant une heare ^ un joiir 
crti davantage j <>ti , fi foa ac- 
tioiï êàfc Varié pàF des nuances* 
fr kifenfibies 5 qu'edk n'eût p% 
les remarquer. 

Il en- fêta de njêine . fi ayant 
aayms f idée de durée, elfe con^ 
ferve une Setrfation , fans^ fehr^^ 
trfàge de fa mémoire , fan« fe 
rappeller fuccèffivement quel» 
quies-unes d^s manières d'ptre, 
par oh elle a pàfle, Cîir à quoi 
ydîfti^g^éroit-eliedes inftansr 
Et jfi elle n'en dkftingue pas ^ 
comment çn a^j>er€€yrîH;-eiJe 
Jaduféfp? 



«. . 1 
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-L'idée dj£la.claréeh'€ft donc 
point abfcilue y & Iprfque nous 
difons que le tèms. coule rapî* 
dément , ou lentement , cela ne 
fîgnifie autre chofe;, finpoque. 
les réyolutfons qui fervent à le 
mefurer > fe font; avec plus de 
rapidité, 6u avec. plus de len- 
teur, quenos idées ne fe fuc- 
cedent. On peftt ^-ep t:ç>{ivain- 

qre par. une . fuppbfîjîoi). -, . 
suppofîrion, : ;§, ï8. Si nous imaginons 

oui le Mnd ^ ^/^ , 

woiîbie. qu!un moodç çpmpole d'au- 
tant, dé parties quelle notre , , 
rie fut pas* {ijus gços' qu'une 
noifeçtei il'eft hors-der doute 
que les allres s'y lev^^qi^pty 
& s'y coucheroient des milliers . 
de fois dans une de nosheuresi ; 
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& qu'organîfés , cpmmie nous le 
fommes , nous n*en pourrions 
pas fuivre les mouvemens. H 
faudroît donc que les bfginèi 
des intelligences deftihéei à 
rhabiter , fuflèht ' proportion* 
nés à des révolutions auffi fu- 
bites. {a) , ^ 

Ainfi , pendant que h iértt 
de ce petit monde tournera fbî' 
fon axé , & autour dé Ton fo- 
leil , les iiabitans recevront au^ 
tant d'idcej , que nous en avons 
pendant ijue ^nocre terré fait 
défeihlbkÛëâ révolutions^ Dès 



{4] Mallebrancbe fait ime pareille fuppd* 
fition , pour prouver'que nous ne jugeons de. 
la grandeur "des corps, que par les rapports 
qui font entre eux & nous» Reeher. d$ U 
Ver.Uv. i.€hitf.6'' - ' * 

Tome L K 
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lors iUft évident que leurj jou» 
& leurs années leur paroîtront 
auâGl longs , que les nôtres nous 
le parolÂenç, 

£nfirp|(or?nt un autre mon- 
4^ » auquel le nôtr^ feroic auffî 
inférieur, qu'il e^ rup4riçiir à 
celui que je viens de feindre y 
4I iaudroit 4qsnjer à fçs habi- 
«ans4^^ organef ^•4QAt^l'aâiqQ 
fe^oit WQp If i?;^.? psur^ apper*- 
cevAir le^ révolucions de nos 
aftres* Us Ceroi^tf par rapport 
a i^otxjà inon^Bj comme nous 
p^. rapport ^ ce Uajbû^e^ ^roj 
comme une noifette. Ils n'y 
fauroient diftinguet aucune 
fucceâîon de mouvcrticnc. 

Demandons cçiîn au;c hçhi^ 
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eft la ^réô : treùx sb plus ]^ 
ùi: TOinpti^ODt dosiiiîitiontidtt 
fiédles^^ ite (^t iiif^plas jgxitid 

pui « ii tqm pqm*ib ne fimt'qubdob 

Là'umiiM» xie:ià>diur6e\^ 
donc V cscMbcd! of èl^tii^e . r dbacvut 
n'en juge que par la fucccffion 
dé jr(¥;i;i^él?s 5 & yraîfçmjblaB 
ifij&fit il i!i*y a pàà deux htsimmfes ^ 
C[liii^ dknsuû tems doimé, comp^ 
térrt"' uâ, egaj[^jÇpbf;e d'inftans. 
€iitiif^iim ^' pfëfuffler ^u*iV 
n'y en a pas 4euxv dont la mé^ 
iûoTte retïâcë toujours lés idées 
arec la même rapîdâté* 

Kij 



m^meiÀç ^a^m'uksinSf oa 
miUev ni'oiii<v«ut V ne fera qu'an 
2iiltai|cea regard ws^ mcre^ScaN 
tue # ]coflqfiriDiLini0 i^éi<^tmw6m 
cbnfefintnisi pctKlà0pgutt>]iés:Iia: 
bitans du petit monde amç^ 
tenr^^es 'iîccle^, eft inirdnftant 

'-'XI 

(^) I^ar rup9oCtion 4c ces- aîon Jes fait 
cbittJïirhdTe^tic,''pouras'iimgraérphis an-' 
ci«u4«%^^/^ue; icj^aw»Sf, Ua'ef^^Aé^w 
teflaire d'ijne ëte;:nité fucceflîvc / dans Ta- 
qUèné^s^X^efttétiicréés plutôt iocit>Iiis t^ds 
il.fuffic'de varier les révolutions, & d'joro- 
ptîmonneV Ici «^i^iÂtt^i iiabicâni! '-^ **^'' ^ 

qq'uiT inflrant de la' dur^e d'un Etre peur 
eMSJX^] Ifl'coéltiAeëh^etf^uriiÉtfe IftC^l 
Wpsdcla.4iirée d'un v^i^,, Npji$. couvons, 
rfonc îmâgîner aès intelligences, quiapper-* 
(oiveoc tau('l^lâ; fois, des ( idées ^ fue-noafj 
n'avons ,^ue fnccedrvemenL. & arriver, ea 
fiel^pe fofftè>jttrfi?i^'éQ»m,^ciâ>iiti& 
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tf f cur: .âe ' ip^ufer qae - tous, les 
êtres jugent également de la 
durée j & comptent le même 
nombre d'inftaJ0$.;La5>jréfèûce 
d'une idée , qui ne varie point j» 
n'étant qu'un inftant à notre 
égard, c'eft une 'conféquebce , 

Jansliti ibflaht toutcs^lcscondoiffances, que 
les ciésLiarçs'n*otit ^ae dans^unç fuitç de fié- 
c\e& ; & qui , par conféqucnt , n'effuyc au- 
cune fucccffion...p fera , comme au centre dq 
tdtts>de/^k»6nde«', (»1 Fon jugé û.mSéAm^ 
ment de la durée i& (aififfant d'un coup 
d'œil tout ce qui leur arrivé, il en verra 
tout à i9^ foiff le paffé , le p^ent & l'ayçniT^ 
Par ce moyeiv, nous nous foj;nîops", au- 
Ent^qd'il' éflt en -notre -pouvoir ,U'^e H'Utf 
ioffettt iûiv«^Wtf .^^pernlanfent^y auquel les. 
inftans ïes crcatûres'coexiftent, &dânf le--* 
4i^iis!ferftu:cdten&lie'dis êin'»m^i^Ue^ 
m nùtte pouvoir ; çar^ ce n'eâ ici qu'une idée^ 
it Ctf'mparaAbti.' î^i nous, ni toute autre 
Cfiéi^»*^ » ïve-pôttrrons avoir une nation pa«iq 
fai;ê de ^éternité. Dieu feul^a conjioît , parce 

4ttd lâiîfaul «D:^t^ ^'-^^^ '^* -'^ ^ 



"» 
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fiiftis ce n'tû ptts w» pwttVtt 
qtnlb le foiiutk 



T^- 
I 



CHA.PJTKB y* 

"homme hmé à fûdi^at. 



s - 1 »■ 



Comment jf* I.« .!1LT OTvllJt SliaM^ feUfi 

factlcélfc»!- X ^ ^tre téduite à n'ê- 

tcirefe paroFÎt îuî écàâ|r^èr. Efltfe 
fent moifis qu'elle exîââ^^ufîell^ 
ne fe^it au çlie à exiftê j S^^ 
proportion que fil méttoire liïi 
retrace les idées aieç^fliâiiafi. «^ 



vivacité ,, cex^fte d^iiop^çimçxvc 
s'afibibUt iBQCote. Semblabiçi à 
une lumiçire qui s'éteint par de- 
grés , il jçcffç tout-à-£^it, joçÇ- 
quç cette éiçulté tombe 4^ 
une entiejse inadion. 

»QUs pejçmet pas;*!^ doutei: qu^ 
l'exçtçiçR ne^daiveenfifliati" 
gueç 4q Jnwnjçxirp & VWÇ'»^ ' 
tion 4^ 4Wïf?Ç; Staçue» Çoj^4^- 
ïQf^ donc ces faculti^s €}n rer 
pos , & neleç excitoJjispar au^ 
cun,£i S^nfajWon ; cet 4sgx fa? 
^etui du fofpMJîpUL . - 

§. 3> Si iew? rcpo? eft.telv^iç^^'""^'»"' 
qu'elleîi foient aJ>folumfint^ fan* 
na^iqn i Q» ûe peut tefqizr^aer 



-nieil éft le plus profond qu^î{ 
foit poffible. Si au contraire 
elles continuent encore d'agir, 
*ce ne fera que fur une partie 
décidées atquifes. Plufieurs an- 
neaux de la chaîne feront donc 
liiterceptés , & Tordre des idées 
dans le fommeil iie pourra pas 
"être le même qUedanis la^veiUe. 
Le plaidr ne fera plus Tunique 
caufe qui déterminera Timagî^ 
nation. Cette faculté ne réveil- 
lera qu&les idées , fur lefquelles 
elle êonferve quelque pouvoir j 
ficelle contrib uera aùflî fou- 
verit au malheur de notre Sta- 
tue , qu'à fon bonheur. 
iitoc^df k §• 4- Voilà Tétat de fonge: il ne 
Tduu. -diffère de celui de la veille , q^u c 

parce 
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parce que les idées n*y confer- 
vent pas le même ordre , & que 
le plaifîrn^eftpas toujours là loi, 
gui règle Timagination, Tour 
ionge fuppofe donc quelques 
îdéesînterceptées, fur lefquel- 
les les facultés de l'ame ne peu-* 
yent plus agir, 

$. 5. Puifque notre Statut ^J*,fJJ^^ 
ne connoît point de diiFéren- ^^j;^^*;.^^* **^^^ 
ce entre imaginer vivement , & 
avoir des Senfations i elle n*en 
fauroit faire entre fonger & 
veiller. Tout ce qu'elle éprou- 
ve étant endormie , eft donc 
auflî réel à fon égard , que ce 
qu'elle a éprouvé avant le fontr, 
meil, 

TomcL L 



t ?'v 






l^-*-» 



fonnalicé 
I4 S^acuç. 



CHAPITRE VI. 

JDm ^o,i yifudel^ ftrfonnalité ^un 
homme borné k iOàorat^. 

D«upcr^< I TVTOtrje Stature étant 

nnalicé de S* ^- |^ T. j . • 

Statue, X. ^ .capable 4e mçmoi* 

re ; elle n'eft point une odeur , 
qu^elle ne fe rappelle d'en avoir 
jeté une autr£. Voilà fa perfon*» 
nalité : car, fi ^Ue pouvoît dirj? 
moi , elle le diroit 4^ns tous les 
inftans de fa durée i ia à cha^ 
que fois fon fnoi embrafleroit 
tous les ixiomens^ dont elle con*- 
fervjîroit le fouvenir. 

Eiienepcut ç^ 2. A la vérité , elle ne le 

as dire m0> J' . . . * 

« prcmici dirjoi^t paî à la prieniîefç odeur. 



' 
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€e qu*on entend par ce mot , moment et 

fan trjtftf nc^ 

ne me paroît convenir qu*à un 
être , qui remarque que , dans 
le moment préfent , il n'eftplus 
te qu'il a été^ Tant qu'il ne 
changé point , il exifte fans au* 
çun retour fur lui-même : maîîs 
auffitôt qu'il change, il juge 
qu'il eft le même qui a été au- 
paravant de telle manière y & il 
dit moû 

Cette obfervatîon confirme 
qu'au premier inftant de fon 
exillence , la Statue ne peur 
former des défîrs : car avant de 
pouvoir dirCjyV cUJlre, il faut 
avoir dit , moi , ou je, 

§.:;. Les odeurs,dont la Statue ^00 miefk 
ne le Louvient pas , n entrent 1* coafdcMc 
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fft ^^Llcfou! ^^^^ point dans Tidée qu^elle â 
P*cUc1i* été! ^^ ^^ pcrfoiinie: Aijffi étrangères 
à fon moi , que les couleurs ôf 
les fons , dentelle n'a encore g.u-p 
çune connoifTance 5 ellts fpnt 
à fon égard > commis fi elle 
i|e les avoit jamais fendes. 
Son moi tiQ^k que la collée^ 
tion des 3cnfations qu'elle 
éprouve ^ & de celles que la 
mémoire lui rappelle. (ii)En 

(i») » Celui qui aime une perfoirae, die 

n Pafcal ( c. X4. n. 14. ) à caufe de (à be^cé . 

- » l'àime-t-il ? non : cai: la petite vérole , 

» qui ôcera la beauté , iâns tuef la perfbnne , 

D fera qu'il ne l'aimera plus. Et fi on m'aime 

» pour mon jugement , ou pour ma mé-' 

» moire ^ m'aime-t-on , moi ? non' : car j« 

» puis perdre ces qualités , £âns cefler d'ê- 

>» tre. Ôd eft donc le mêi , s'il, n'eft ni dans 

» le corps, ni dans l'ame? Et comment âi« 

» mer le corps & l'ame , finon pour des 

» qualités , qui ne fom point ce gui £|it )ç 



tift mot , c*eft tout à la fois & 
la cônfeience de ce qu'elle efl: > 

» moi y puifqu'ellès fom périflàbles? Qit 
» aimeroic-on la fubftance de l'ame d'une 
Y> perfonne abftraitemenc » & quelques qua« 
» lires qui y fuflènt > Cela ne fèpeut , &: 
y» feroic injuAe» Oa n'aime done jamais 
» la perfonne , mais feulement les quali- 
» tés i où fi on aimç la peifonne ,> il fàtic 
» dire que c'eit raiTemblage' des q^ité» 
93 qui fait la perfonne. a 

Ce n'eil pas l'aiTemblage des qualités qui 
lait k perlonne ; car le même ho'mme ,. 
jieune ou vieux , beau ou laid , fage ou fou ^ 
2èroit antam de pesfennes dtftinûes j & potic 
Quelques qualités qu'on m'aime, c'eft tou- 
jouïs moi qu'on ainde*; car les^^qualicés n^ 
ibnt que moi modifié différemment. Si quel-^ 
^u'un me maïchant fbf le pied, itie difoit ^ 
Vom^aï^ye ^UJJe^ votts f non: cw vous foar^ 
riez perdre le pied ffans ceffer d'être. Scrois-je 
bien Convaincu ie if âvolf point été bleffé 
moi - même ^ Pourquoi donc pen(èroi5-j.e 
^ue, parce que je puis perdre la mémoire 
ic le jugement , on* àe m'aime pas , lors- 
qu'on m'aime pour ces qualités ? Mais elles 
font périfiables : & qu'importe ? le met eft-îl 
donc une chofè Béceffaire de fà nature ? Ne 
]^éîit-il pas dans Iw bêtes > & fon immor-^ 

Liiji 
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& le fouvenîr de ce qu'elle ai 



cte. 



talité dans l'homme n^eft-elle pas une faveur 
ie Diea ? Dans le ktxs de Pafcal , Dieu ieui 
pourroit diie^ i»pî. 



m 



CHAPITRE VIL 

Conclujfon des Chafitres 
fréc^dcns. 



fjYL^J'''^ A Yant prouvé que 
me a le gct- J^ \^ Hotrc Statuô efl ça* 

xiie de toutes - ' 

Cesfacuités. p^ble dc doniierfon attention^ 
de fe reflbuvenir, de compa- 
rer , de juger, de difcerner , d'i- 
maginer > qu*elle a des notions 
abftraiteSi des idées de nom^ 
J)rç $c dç durée i qu'elle connoît 



écs vérités générales & parti* 
culieres 3 qix'elle forme des dé- 
firs y fe fait des paflions , aime , 
hait 5 veut > qu*ellc cft capa- 
ble d'efpérance , de crainte & 
d'étonnement 5 & qu'enfin elle 
contraâe âts habitudes : nous^ 
d:evons conclure qu*avec u» 
fcul feris Tentendement a au- 
tant de fecultés y qu'avec les 
cinq réunis. Nous verrons que 

celles qui paroiâTent nous être 
particulières , ne foi^t que ces^ 
mêmes £acultés y qui s'appli- 
q^uant à un plus grand nombre 
d^objets y £e développent da- 
vantage.. 

§. 2..Sinouscoiifîdéronsqu€ .^* '^^^"^ 

|è reflouvenir ,;, comparer > jor^*^*^^ -"^ 

L* • • • ' 
iiijj 
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comparaifons , d'où naîlTem no^ 
premiers befoins, & nos pre- 
miers defirs. Nos recherches , 
pour les fatisfaire , font acqué- 
rir d*autres idées , qui produis 
fcnt encore de nouveaux de- 
firs. Uétonnement , qui concri- 
Bue à nous faire fentir vive-^ 

« 

ment tout ce qui aous arrive 
d'extraordinaire » augmente de 
tems en: tems Tàdivité de nos» 
facultiés y, & il fe forme une 
chaîne» dont les aiineaux^font 
tour à tour idées èc àéCirs > Se 
qu'il fuffk (fe fuivre , pour dé-^ 
couvrir le progrès de toutes leS: 
connoiflances de l'homme. 
if>Tiipcw ap- §. 4. Ptefque tout ce que j'ai 
îwtttt' ftM ditffur les facultés de rame;ueai 
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traitant de Todorat, î'aurois pu tout ce qar 

■' *• vient d^être 

le dire , en commençant parait fur roio^ 
tout autre fens : il eft aifé de 
leur en £aire rapplication. Il ne 
me refte qu'à examiner ce qui 
efl plus particulier à chacun 
d'eux. 



CHAPITRE VIIL 

J^^Un homme Borné auijins 
derOuie^ 

€. I • T) Ornons notre Sta* u stati» 

»— c bornée' au 



B 



tue au fens de Touie ,.ftn$ deiouie 

, - tfft tout ce 

& raifonnons y comme nous q^'çUc cqp. 

* • • tend, 

avons fait , quand elle n'ayoit 
CjjUe celui de l'odorat. 

LtOcC^ue fon oxeiUe fera frap^ 



'# 
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pée, elle deviendra la Senfa-^* 
tion* qu'elle éprouvera. Ainâ 
nous la transformerons, à notre 
gré-, en un bruit , Un- fan , une 
fymphonîe : car clic ne foup- 
çonne pas qu^îl exifte aïutrc 
chofe qu elle* L'oui^ ne lui 
donne fid^ée cfaucun objet y Gr 
tué à ane certaine diilance. La 
proximicé>ou Téloignement des 
corps fonores ne produit à fon 
cgard qu*aïi fon plus Sort ou 
plus foiblc : elle en fent feule- 
ment plus ou nu>ins fon exift 
tcnce. 
' DcuxAittes $.î». Les côr{)s font fuïrorèillè 
^louic. deux lortes de Senlations^(^) 

(«) On a remarqué que dans la réfon* 
lunce: des cor^s fonores k Toq dominant elV 



#- 
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l'une cft le fon proprement dit , 
Tautre eft le bruit. 
! L*oreille eft orgaaifée , pour 
failîr un rappprt déterminé en* 

accompagné de detnt autres ^ qui ont a?ec 
lui UQ rapport déterminé , ^ fournis au cal- 
cul. On les appelle les harmoniques du ion 
dominant. Us le font entendre i la douzième 
& à la di^-feptieme , & l'on en &ic la tierce 
& la quinte. Une oreille bien organifée eâ 

aable de (àifir ççs rapports ^^ c'efl . poui: 
I que l'on dit qu'elle apprétie les fons. On 
peut donc définir le fort proprement 4it , ua 
fon apptétiable. 

Le bruit au contraire refaite de plufîeurâ 
fons s qui n'ont point d'harmoniques com-f 
munes , c'efl une multitude de fons domi- 
iiàns âc d'harmoniques , qui fe confondent : 
on peut donc k dénnir yn fbn inapprétiable; 

Imaginons une dixaine de violons à l'unif^ 
fon. S'ils font tous réfonner en même tems la 
même corde , ils rendent enfemble un (on 
îproprenient dit , un fon apprétiable i parct 
qu'on .en peut déterminer la tierce & la 
quinte. Mais (î nous les fuppofons tous dif- 
cordans , ils i:ie feront que du bruit ; parce 
;jue le jfon total qu'ils font entendre^ n'a 
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tre an Ton & un fon > mais elle fié 
peut faifir , entre un bruit & un 
bruit , qu'tfn rapport vague. Le 
bruit eft à ^u près au fens de 
Touîc , ce qu'eft une multitude 
d'odeurs à celui de Todorat. 
J^^«^û« §. ?. Si au premier inftant 
^^j^»['«*plufieurs bruits fc fontenten- 
qttjas fe fuc-^^-ç enfemble à notre Statue , le 

plus fort enveloppera le plus 
foible > & ils fe mêleront fi bien, 
qu*il n'en réfultera pour elle 
qu'une fimple manière d'être, 
où ils fe confondront. 
^ S'ils fe fuccedent , elle con- 

point d'harmoniques. Le même mi & Iç 
même/»/ , qui font les harmoniques de Vut 
de l'un de fes violons, ne feront pas les har- 
moniques des ut y que les autres rendent. 
C*eil donc la coxifunon de plulieurs fons. 
qui tait le bruit. 
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lerye le fouvenir 4e ce qu^elle 
a été. Elle drftingue fes difie- 
xentes manières d*être , elle les ^ 

compare j dlle ^n juge, & elle 
«n forme une fuite , que fa mé- 
moire retirent dans l'ordre où . 
*lles ont été comparées , fup- 
pofé que cette fuite Tait frappée 
a plufîcurs reprifesi Elle recon- 
noîtra donc ces bruits, lorf- 
qtfils fe faccédéront encore ; 
mais elle ne lés reconnoîtra 
plus , lorfqu*ils fe feront enten- 
dre en même tcms. Il faut rai- 

fonner à ce fûjct , comme nous 
Avons fait fur les odeurs. 

€. 4.. Quant aux fons pro- iieneftde 

v^ «^ * même dei 

prement dits , Toreille étant or-^»*. 
ganifée , pour en fentir exadc* 
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ment ks rapports , elle y ap- 
porte un difcernement plus fin 
Se plus étendu. Ses fibres fem« 
blent fe partager les vibrations 
ûes corps fonores , & elle peut 
entendre diftindemcnt plu- 
iîeurs fons à la fois. Cepen- 
dant il fuffit de confîdérer 
qu'elle n'a pas tout ce difcer- 
nement dans les hommes , qui 
ne font point pjcerçés à la Mu- 
fiquç j pour être au moins con- 
vaincu que notre Statue ne dif 
tinguera pas au premier inftant 
deu;c fons qu^elle entendra en- 
femble. 

Mais les démêlera -t- elle, fi 
elle les a étudiés féparément ? 
Ç'^a ce qui ne me paroît pas 

yraifemblable ; 



ôÉs Sensations. '137 

tràifemblable : quoique fofi 
oreille foie par fon méchanifme 
capable d- en faire la dâfTérence , 
les fom ont tant d'analogie en- 
tre lêvix , qu il y a Ireu de pr^- 
futiicr , que n'étant pas aidée 
pair les jugemi^ns ,qai accou- 
tument à les rapporter à des 
corps difierens, elie continueisa 
encore à le$ confondre; 

€.«5. Quoi Qtt'rl en foit ,. les îlleacqulerf 
17 / 1 4 n n r - les mêmes fa- 

ëeeres de plaiiir & de peulecuhésqu'ays^ 
lui reront acquérir les mêmes 
facultés' qu elle a acquifes avec 
i'odorat : m^is il y a fur oe 
point quelques remarques p aï- 
ticulî*eres à^faîre^. 

§. 6. Premièrement ,.les plal- ics pia^rirâ 
firs de Toreillc confiftent plus â^x^i- ^ 



rriocSpaie. particulièrement dans la fîie^ 

ment dans ^ 

rhatniQaic. ceffion dcs fons, conformément 
aux règles de Tharmonie. Les 
défirs^ de notre Statue ne fe 
borneront donc pas à avoir un 
fon pour objet , & elle fouhaî- 
Mïa de redevenir un air entier, 
ectte luf. $• 7. En fécond lieu , ils ont 

Inonie caufc . . ••yt*A 1 

une émotion,, un caractere bien dînèrent de 

qui ne fup». 111 tm 

pofc point di- ceux de rôdorat. Plus propres, 

4tciacquifes. ^ *- 

a émouvoir que lesodeUr^^ les. 
fons donneront , par exemple >, 
à notre Statue cette trifteiïe^ 
ou cette joie ^ qui ne dSépen- 
dent point des idées^ acquifes ,. 
&'qui tiennent uniquement à 
certains chai^gemens qui arrir 
vent au corps. (^) 
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§. 8. £n troifiemc lieu, ils c^pu\Cm 

• ^ « foBt , comme 

eommencenc,a}nii que ceux de ceux de i*o« 

T» î \ t I 1/ r^r dorât, fufcep- 

Jb odorat , a la plus légère Senla- "Wcs de dif* 

^ . , , - fércns dégrisai. 

^iôn. Le premier bruit, quel- 
que fbible qu'il puiflTô être , efl 
donc un plaifîr pour notre Sta-^ 
fue. Que le bruit augmente , le 
|flaifîr augmentera ,. & ne cet- 
fera que quand les vibrations^ 
•fïenferont le timpan.. 

mitation , lorfqu'èlle imite le chant dès oî^ 
jfeaax , le totmeite , les tempêtes , nos fou* 
pirs , nos plaintes , nos cris de joie ; & que" 
par fa mefure elle invite noire corps à pren- 
dre les attitudes ^les mouvemens des diffé-»- 
zentes pa/Hons; Nacre Statue n'ef^ pas faite' 
pour ces fortes de plaifirs ; parce qu'ils fup-^ 
pofent des jugemens 6c des habitudes, donc^' 
elle n'éft *point capable. Mais indëpendam-- 
ment de cette imitation , la Mufique tranf-^ 
snet au cerveau-^des impfeffîons , qui jpafTent*- 
dans tout le corps, & qui y produifent des» 
Notions , où notre Statue ne peut manqi^ex^ 
4e-p:(Mivec du pjaiiir ou de la peine; 

Mijj 
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Ui plus $. 9. Quant à la Mufique i 
fw unc^°ô- elle lui plaira davantage , fui^ 

uilU exercée. » 11 r - 

vant qu elle fera en propor- 
V tion avec le peu d'exercice de 

£bn oreille. B'abord des chanta 
fimples & groiSers feront ca- 
pables de la ravir^ Si nous Tac-: 
coutumons enfuite peu à peu i 
de plus compofés , l'orcillé fe 
fera une habitude de l'exercice,, 
qu'ils demandent relie cannois 
tra de nouveaux plaifirs* 
EttABs^unc §. to.. Au reûe 5; ce progrès 
org^iihee.. n'cft quc pour les oreilles biea 
organifées..Si.les £bres ne font; 
point entre elles dans dt cer- 
tains rapports, 1< oreille fera^ 
faufle ,^ comme un inftrument 
mal monté. Plus ce vice fera 
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coâfîdérable > moîns elle fera 
fenfible à la Mufîque : elle 
pourra même ne l'ccre pas plus 
qu'au bruit- 

§. ii« En quatrième lieu, le u statue 
plaifir d'une fuccefSon de fons ^ dimnguct 

* un bruit 6c 

étant fi fupériear à celui d'un fichant, qui 
bruit continu , il y a lieu de tendre enfcm- 
conjeâurer y que fî la Statue 
entend en même tems un bruit 
& un air y, dont l'un. ne domine 
point fur l'autre , ôc qu'elle a 
appris à com^oitre £éparément.>. 
elle ne les confondra pas. 

Si au premier moment de 
fon exiûence ,. elle les avoit en-* 
tendus enfemble ,.elle n'en eût 
pas filit la différence . Car nous 
iavons par npus- mêmes > que 




hous ne cfêmêlôns dans les ini^ 
preflîons dès fens que ce que 
nous y avons pu remarqueri &• 
que nous n'y rema^rquons que 
ies idées>auxqiielles nous avons 
fucceflîv^ment donné notre at- 
tsention*. Mais fi notre Statue > 
ayant été tour à tour un cham 
& le brait d'un- ruifleau , s'eft 
fait une habitude de diftin- 
guer ces deux manières d*ctre , 
& de partager entre elles fon 
attention î ellesfont>cemefein* 
Ble,trop différentes pour fêcon- 
fendre encore, toutes lès fois 
qu'elle les éprouve enfemble> 
iiir-toiir fi , comme je le fup- 
pofe > aucune ne domine. Elle 
ne peut donc s'empêcher de 
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JBemarquer qu'elle eft tx>ut à 1« 
£<}is ce bruit &; ce chant , dont 
elle fe fouvient > comme de 
deux modifications > qui fe font 
auparavant fliccedées. 

Le principe fur lequel je 

fonde ce que je préfume ici» 

recevra un. nouveau jour dans 

lia fuite de cet Ouvrage j parce 

que j'aurai occafîon de Tap^ 

pliquer à dès exemples encore/ 

.plus fenfibles^ Nous verrons 

^comment par là manière , dont 

jQous jugeons d^ nos Senfa^ 

tdons> nous n'y favons diftin?- 

.guer que èe que les circoiif^ 

tances nous ont appris à y re- 

marquer } que tout le refte eu. 

iConfbs à notre égard > & quj^ 



eour n'eh' -eonfeiranr' noit 
plus d'idées > que ii n6us:'n^en 
avions eu aucun fentibienn 
C'efl une des caufes , qui fait 
qu'avec les mêmes Seftfationsi 
ks hommes ont des conncnflan- 
ces fi diiFétentes. Ce germe eft 
par-^tout le même r mais il refle 
informe chez les uns 5 ilfe dé- 
veloppe , fe nourrit y:& s'accroît 
chez les autres; 
ic^'fons" ft ^* ^^ • Enfin jpuifque les bruits * 
^l S* ml ^^^^ ^ Foreillc, ce que les odeurs 
™*fuia^dé ^^^ ^^ ^^2 > ^^ liaifoû en fera 
**^^^** dans la> mémoire la même que 
cdLie des odeurs^. Mais lesfons 
ayatife par leur nature , & par 
celle de l'organe 3 un lien beau- 
coup plus. fon> la mémoire en 

confervera 
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confervera plus facilement U 
fucceffion. 



*ii^ 
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CHAPITRE IX. 

m 

De l* Odorat ér de l^Ouie réunis. 



$. I* T^\ £ s que ces fens bris cei àm 

m M rr f 1 ^^'^^ réunis ab 

JLi^ leparement» ne don. donnem vu 

\ r» !»• I / **^* <l'*ucune 

nent pas a notre Statue 1 idée chofe nxb^ 
de quelque chofe d'extérieur ^ 
ils ne la lui donneront pas 
davantage après leur réunion* 
Elle ne foupçonnera pas qu'elle 
ait deux organes diJSérenSi ' 
§. 2. Si même au premier D^émâu 

t /• - • /v -If Statue ne dif* 

moment de ion exiitence> elle ungue pasiet 
entend des Ions, & lent des aears , qui 

-. r • viennent à el- 

odeurs , elle ne laura pas en- ic en même 

N "^ 



;4toTe diftingu^r 4cn'^«lle\deux 
manières <l'ctre. Les^fojtts & les 
odeurs fe confondront , comme 
s'ils rfétoient qu une modifi- 
cation fimpleJdDarînûus'ïvcfaons 
d'obferver fju'elle ne diftinguç 
dans fes^Senfàtions que les 
idées quSelèe la eu q^cUxotl de 
^remasqiTerrchacujaeHeû parti- 

cnfuite i les « rt /• • i • !• 2 /"' ^' 

AAin^er. ' Iqs SeolatioQS der 1(01116 iqpare- 
• mesii? 4^ ieelle5'xie> l'odomE ^ elle 

lorfcia'^eiiê ks éprowresore^ipm' 

' i iite : î caripouréûi q»e ic pjjaifir 

de jouÂi d)e l'un;e^ ne 3a tiséficruriie 

|ias : entiétenaieint du>plaî^ de 



... » ' 



des.Sensatio^ns. L4.7 
tra qu'cUcr éft tout à la /fois ce 
qu'efle â çfé tour à tour. La 
nature de'çes Senfatipns ne le$ 
pqrçe pas a fe coqfpadre cojn- 
me (Î€fux.odeui:s : efl^ différent 

. - - I •>. ' » 1- r. ^r t - » - » . ' *^"»•t <• . • •- 

trop * 4)our n être ,pa« ailtin- 
gue€(s^,;^u^ Ip^venii; qui relie de 
chacune. C'eft donc à la rrié- 






mpire que la Statue doit/ IV- 
vantaèe der diftinguer lés îm- 
préfixons, qui, lui font tranûnî-^ 
fes a larfois par des organes rdif- 




§. 4. Alors' 11 lui' férùble <jue son être lui 

i» '> a' .' ./ • ' ,.i paroît acqué. 

Ion être au entente , oC qù il âc- rk une dou- 



etfe augn^ente , oc qu 
quiert .une double exiitence. 
Vpilà donc biçn 4n change- 
ment dans Ces jugemens d'ha- 
bitude j car avant la rétfnîdn de 

Nij 



Vojiïc jà Todorat ^ elle n*avoi|f 
point imaginjé c^u'çlle pût êtrç 
de deux iQanieres 4 U fois. 
Hu^UfuMt^ §, f. Il jefl: évîdisnc qu'elle 

pft plus éten- • . ^^ '^ - ^ ^ r - 1 / • 

aue quavec acquerra les mepies |acuiteS| 
qpe Jorxqu elle a eu leparer 
pîent f e^ 'deux fejQs, Sa mé-r 
niQire y gagner^ , çh ce ^uc la 
iphaîne . âçs idées :én fera plus 
varif e & plus éteudùé. T^tôt 
un (on U^i ^app.çliera une fuite 
4'odeurs 5 tantôt une odeur lu| 
rappçUera une fuite ^c (qns. 
jyiâiç il fapt remarquer que ce? 
deux efpeces de ^ Senfations 
étant réunies , fpnt fqjecteis à 
la, m^tfiç loi qu'arain^ leur réu- 

pion I .ç'eft - à - 4''Ç > ^"^ l^f 
jplu? yivc^ peuyefliç qùèlque^^ 
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Ibis faire oublier les autres , ât 
empêcher qu'elles foient re- 
marquées 5 au moment même 
qu'elles 6ût lieu. 

$* 6. II me femble encor€ tHe iâmé 

4 ^ « t plus d'idéef 

que la Statue jJent avoir plus abiteaiw^ 
d'idées abftraites qu'avec ua 
feul fens# Elle ne connoiiTok 
en général que deux manières 
d'être * f une agréable , Pautre 
defagréable : maisa£kuellement 
qu'elle diftihgue les fôns des 
odeurs , elle; ne peut s'empê- 
cher de les coniidérer , comme 
deux efpeces de modification* 
Peut-être encore le bruit lui 
paroît . il (\ différent des fons 
harmonieux , que fi on pouvoit 
lui faire comprendre que fes 

Niij 
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Sehfatibhs lui (ont trànimi/ès 
par des organes 3 elle poùffoît 
bien imaginer avoir trois lensi 
un pour les odèiirs> un autre 
poiir le bruit, à un troUïème 
p6dr les fons Hiarmbniêùx. 

• CHXPifflÉX. 

/ 

B»Goâtfiièly & dit G9^ joint i 
; , l'Oioràt é^ it l'&uk: 

La Statue '^^^ '* TîVT ^ ^ÔtmaMt dc fcil- 

nêmcs Éwui- * Jl ir fibilîté q'u*à Tinté- 

»C8 qu'avec , i i i t i 

l'oëorar, riéur dc lai bouché de notre 
Statue , je ne faûrôîs lui faire 
prendre aucune lîoarriture : 
mais je fiippôfé^ qtïeT fiit lai 
apporte a mon ^ïé^^oûtes^ for- 
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tfe^<i%« fMùunr So fcm propre àf 

je* lé j jugerai ni^Qkiw. ' 

Mllp ao^eircf lès rmêntcs fà«i 
c^alté%-c|u^âv^c Touie oiul'otfo-^' 
rat^ dS pai-oe^ue fà bouche e(b 
2HX'f]^fv#ui^^ ce que le nexi eib 
atix-odeufS) & l^rerlleau bmicj; 
pluHçui^ faveurs réafiieS'lai:pa« 
roîcfonts comme im^ feule > &: 
elle ne le&diAingueiâ > qu'au- 
tai!it qu'elles ie fuccéderont» 

€. 2, Le eOÛt peut. CQBdjDair, I^egoûtcon- 

r^trhcmcQntnbma>vï\âsquex,o-^v^ i'?4orat 
dorât , ai fou boDheur & à.foni ^"^2. J'?"' 
matheup: cai? Ibs* faveurs .aflSec-/^****^ 
tetit commumiii4£in& av:ec plusi 
de force qu9 les odeurs. 
Il Y concrihue même enaocs; 

N iiij; 
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^las que les fons harmonieux} 
parce que le befoin de nourri* 
ture lui rend les faveurs plus 
Beceflàires , & par conféquent 
tes lui fait goûter avec plus de 
vivacité. La faim pourra la ren- 
dre malheurufe : mais dès qu'el- 
le.aura remarqué les Senfations 
propres à Tappaifer , elle y dé- 
terminera davantage fon atten- 
tion , les défîrera avec plus de 
violence y & en jouira avec plus 
de délice. 
Difcemc fi. 5. Si nous réunifTous le 

ment qu'elle a \ 1 • 

fait des sen gout a l'ouic & a Todorat y la 

fanons au'ils*' 

J^^j'*^^^- Statue parviendra à démêler 
les Senfations , qu'ils lui tranf- 
mettent à la fois > lorfqu'elle 
aura appris à les connoitre fé* 
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parement i pourvu néanmoins 
que fon attention fe partage à 
peu près également entre elles: 
aînfî voila Ton exiftence en 
quelque forte triplée. 

II eft vrai qu'il ne lui fe- 
ra pas toujoifrs aufll aifé de 
faire la différence d'une faveur 
à une odeur ) que d'une faveur 
à un fon. L'odorat & le goôc 
ont une fî grande analogie y^ que 
leurs Senfations doivent quel- 
quefois fe confondre, (a) 

§. 4. Comme nous venons legoâepea 

• • t' t* I • nuire aux 

de voir que les faveurs doivent ircïfcus. 

( 4 ) Il n'y a perlbane qui n'ait pd rehiar-' 
quer qu'il cù. quelquefois porté â attribuer à 
uû metS'^ dont il jxiange , les odeurs qui frapw 
pent fon odorat. Mais ce qui prouve encore 
cette analogie , c'eft qu'on a plus de goût , i 
proportion q^u'oaa Todorat plus fio^ 



nuire aux ai»» 
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Pirittércfler plus que toute aa- 
tre Scnfàtioif 3 die s'èit' occu- 
pera* d'autant plus-, que fa faim 
fera plus grande; Le goût pour- 
ra donc nuire aux autres fens > 
julqu'âr là rendre infibnfibie aux 
odeurs & à rharmonîe* 
ÂTantaset §. ^. La réuniou de ces fens^ 
la réunion de eteudra f & variera davantage la/ 
chaîne de fes idées , augmen- 
tiera le nombre de fes défirs , & 
fui fera contrader de nouvelles 
habitudies. 

Domc fur ç. 6. Cependant il eft très- 
leurs ef^u* '■' 

difficile de déterminer jufqu'à 
qtiel point la Statue pourra dif- 
tinguer les manières d'être 
qu'elle leur doit. Peut-être 
fon difcernement eft-il moins. 
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étendu qùeje ne llmagihe , (^). 
jpeut - ctrc Tèft-ii' davantage* 
ï^oijr en juger , il' iaudroit Te 
mettre tout^à-fait à fa place, 
& ie (dépouiller entièrement de 
toutes fes habitudes : mais je 
ne me flatte pas d*y avoir tou- 
jours reuifî. 

L'habitude dé rapporter cha* 
que efpece de Senfation à un 
organe particulier > doit beau- 
coup contribuer à nous en faire 
faire la différence : fans elle 
peut-être que nos Senfations 
feroient une efpece de cahos 
pour nous. En ce cas y le difcer- 
nement de la Statue feroit fort 
borné» 

[a] C'étoltle featîmentde W^9 Ferrand^ 
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Mais il faut remarquer que 
l'incertitude , ou lafauileté mê« 
xne de quelques Cûnjeûùres y ne 
fauroit nuire au fond de cet Ou- 
vrage. Quand j'bbfcrVe cette 
Statue i c'eft moins four m'af- 
furef de ce <^ui fe pafle en elle, 
tjue pdur découvrir ce qui fe 
paflTe en nous. Je puis me trom- 
per » en lui attribuant des opé^ 
rations^ dont elle n'eft pas en« 
core capable 5 mais de pareilles 
erreurs rie tirent pas à confé- 
quence , fi elles mettent le Lec- 
teur en état d obferver com-* 
ment ces opérations s exécutent 
en lui-même. 
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• - 

CHAPITRE XI, 

~ jytfft itçmme éârvé a» fins 

fUelfLVue. 

i 

$. I. TL paroltra fans doute Préjugé « 

I ' '■^ ... » , . confident 

J. ext;raordmaire à bientions qui i« 
des LeAeurs de dire , que t*œî][ 
eft par Iiii-mêmè incapable de 
Voir un efpacé hors de lui. Nou$ 
nous fommes fait une fî grande 
ha,bîtu4e de juger , à la vue deç 
objets qui nous enyif onncnt , 
que n^ous n*;niàgînons pas çom* 
jqent qou$ r^tn aurions pa$ 
jugé , aa premier nioment que 
ngis yeu? fe font ouv^f ts ^ \^^ 
luini^r^^ 

Lft ri^fon a bien peu de force | 
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& les progrès fçnt bien lents , 
iorfqii elle a à détruire des er- 
reurs , dofit ^ pcrfonae n'a- pu 
s*€^çpipten> $^ .qui ayî^nc com- 
mence avec Jie ^prepiier déve- 
loppement; des fens ,. cachent 
>feur origine dans dés tenis > 
dont nous ne confervons . au- 

icun fouvénir. D'abord on penfc 

■*)', ?,"■'■ ~ î' 'i^* 

^uCrjaou^ avons toujours vu, 
comme ^pous voyons j que tou- 
tes nos idées font nées avec 
nousi & nos premières années 
font comme cet âge fabuleux 
àts Pocdes j^où l'pn fuppofe que 
les' Dieux ont donné à Thomme 
toutes les connoifTances , qu'il 
ne fe fouvient pas d'avoir ac* 
quifes par lui-même. 
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Si un PhilofQphe foijpçonne 
<jU€ tauKs nos cormoiffanccs 
,pourroi€nt bien tirer leur ori- 
gine des fens , auffitot les es- 
prits fe révoltent contre une 
opinion , qui leur paroît fi étran- 
ge. Quelle eft la couleur de la 
penfée , lui demandeTt-pn, pour 
venir à Tame^par la yûe? Quellf 
en eft la faveur, quelle: en eft 
rodeur,.&c- pour.^tre due au 
goût » à l'odorat i &c* Enfin , on 
raccable deniille difficultés dp 
cette forte ^ avec toute la con- 
fiance, que donne un préjugé 
généralement reçu. .Le , philo- 
fopbe, qui s'cft hâté de^pro- 
noncer , avant d'avoir demcljjé 
4a .génération de toutes nps 
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idées j eft embarraiTé > & on ne 
jdoute pas que ce ne foie une 
preuve de la fauiTeté <le fon 
fentiment. 

La Philofophte fait nn nou« 
veau pas ; elle découvre que 
nos Senfacions ne font pas les 
qualités mêmes des objets, & 
qu'au contraire efUes ne font 
que des modifuradons de no« 
tre ame^ J^He examine ciiaque 
jSenfation en particulier ; & 
^omme elle trouve peu de dif- 
ficultés dans cette recherche ^ 
elle paroît à peine faire une 
découverte. 

VpAi il étoit aifé de con* 
dure que nous n^appercevons 
rien qu^en nous^xnçmesj & 

que, 
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que par conféquenc un homme 
borné à l*6doratV n*cût été qu'o- 
deur 5 borné âu goût , faveur i 
à l'ouie y bruit ou Ton i à la vue > 
lumière & couleur. Alors le 
plus difficile eût été d'imagi*^ 
ner comment nous contrac- 
tons l'habitude de rapporter 
au-dehors des Senfations > qui 
font en nous. En effet > il 
paroît bien étonnant qu'^àvec 
des fens, qui n'^éprouvent rien 
qu*en eux-mêmes , & qui n'ont 
aucun moyen pour foupçonner 
un efpace au-dehors , on pût 
rapporter fes Senfations aiix 
objets qui les occadonnenr*. 
Comment le fentimenc peut-il 
s'étendre au-delà de l'organe ^ 
TomçL O 
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qui réprouve, & qui le Ii^ 

• ,' " • • 

mite? 

Mais en confidéf ânt les pro- 
priétés du toucher , ôû eût re- 
connu qu'il eft capable de dé- 
couvrir cet efpacfe , & d'âppren-^ 
dre aux autres féiis. à rappôT- 
ter leurs Senfations aux corps 
qui y font répandus. Dès-ldr5 
les perfonries même, que lé 
J)réjugé éloignojt davantage de 
cette vérité , euflenê ccimiîiefi- 
ce à former au moins quelque 
doute. On feroit tombé d^àt- 
cord qu*avec Podorat , ou le' 
goût , on ne fè feroit crfl qu'o- 
deur, ou faveur. L'ôuie eût 
fouffèrt un peu plus de diffi- 
culté, par rhabitude o^ nous 
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fbinmes d'bqtendre le bmit , 
Qoatm^ É% écoîc hors de^ nous^ 
Aiâîa ce' ian» ^ tant de peine à> 
juger d^s ^ftâDce^ & des^fitua* 
tioiK > & il s^f trompe £ fbii«^ 
Ycnty q«*bn fets en^cormrf nu ,. 
qu'il n'^^i' juge point par lui-^ 
même. ©)i î'^ût^ regardé comme 
liH^ élevé , qui a mai receûu^ lesi> 
kçons ^ tew^ber. 

Mais ta" tû@ , cempitfne au^: 
ra-c-elle pu ècire iitibqite pas? lo' 
ca^ y, eih epi juge des dîAartces» 
SfiAxqueiies^ it ne peut atceiii>«^^ 
dre i elle qui e^a^afl^ eo ua* 
i^ftaet dfes obje», quifciie par- 
court* que lem^menc , en d^r 
xft^fïve il ne pem jamai^^ MCie^^ 

if. 
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, L'analogie eût pu faire prér 
fumer qu'il doit en être d'elle > 
comme des autres fens : Tim- 
preflîon de la lumière y la Sen-^ 
iation étant toute dans les yeux» 
Ton pouvoit conjeâurer qu'ils 
doivent ne voir qu^en cux-mê- 
mes > lorfqu'ils n'ont point en- 
core appris à rapporter leurs 
Senfations au-dehors. En efiêt > 
s'ils ne voyoient que comme ils 
fentent, {>ourroient-ils fbup-^ 
çonner qu'il y a un efpace » &c 
dans cet efpace des objets qui 
agiflent fur eux J 

. On eût donc fuppofé qulls 
n*ont par eux-mêmes connoiP- 
fance que de la lumière & des 
couleurs j &c après avoir dans 
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cette hypothefe rendu rsùfoâ 
de tous les phénomènes 1 après^ 
avoir expliqué comment avec le 
fecours du tad > ils parviennent 
à juger des objets qui font dans 
Tefpace > il n'eût manqué que 
des expériences > pour achever 
de (détruire tous nos préjugés-: 
On doit rendre à M. Moli-» 
neux la juAice d'avoir le pre- 
mier formé des conjectures fur 
laqueftion que nous traitons. Il ^ 
communiqua fa penfée à unPhi-- 
lôfophe î c'étoit le feul moyea 
de fe faire un Partifan. Locke 
convint avec lui qu'un aveu- 
gle-né y dont les yeux s'ouvri- 
roient à la lumière ^ ne diftin^ 

gueroit pas à la vue un globç 



d'un cube. Cette conje&trre a^ 
depuis^té confirmée par les ex^ 
périences de M*. CheieWen ^ 
auxquelles elle a donné occa- 
fion 5 8c il me femble qu'on 
peut aujourd'hui démêler à- 
peu-près ce qui appartïent aux 
yeux , & ce c^u^ils doivent aa 
tad. 
la Statue §.2. Je croîs dbnc être au— 

ii*apperçoic . 

les couleurs tôrlfé à dîrc que notre Statue 

fluc comme ^ ■■• 

iVtrrïeuT ^^ ^^^ ^^^ ^^ ^ lumière & 
*^«>*- âcs coulieurs r & qu-ëllc ne peut 

pas juger qu^il' y a quelque^ 

chofe hors d*elle. 

Cela étant r elle n'apperçoîr 
dans Tàdlon des rayons que dès. 
manières d*être d*elle-même. 
Elle €& avec ce fens > comme: 
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elle a été avec ceu)tf , dontirauf 
avons déjà exâmitté lesh effets i 
& eïïé acquiert Ï€s mêmes fa- 
cultés . 

§• ?"• Siî dësr fe premîeîr îitf- Auprcmîct 
faut eue appcrçoit egaiemetii voit confiio- 
î)mfieuTs cmilears , il me km-^ 
ble qu'elle n^enpeutencôte re- 
marquer aucune en^artîcu- 
lier r fon attentfari trop- pàrtaf- 
gèe les embrafle^confufcmenn 
Vbyorny comment eflc pctrtap- 
prerrdîre k les cfémcfer. 

^. 4. L*tocîl eft de tous fe* co«ma>t 
lens ceiur , doirt nous comioii-' ccmc cnfuite 

/* /■*•/• ^* "°^* après 

ions le mieu^ fe àrecrraftihne. i« autre», 
Mufieurs expérrenccs notts ont 
appris à fuivre les rayons et 
iûmief e jtrfqncs fur' la théat j 
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& nous favons qu'ils y font de$ 
impreffioos diftinéles* A la vé- 
rité y nous ignorons éomment 
ces intprellîons fe trànfmettent 
|far le nerf optique jufqu'à Vsir 
me. Mais il paroît hors de d6u«« 
te y qu'elles y arrivent fans con- 
fufion : car TAuteur de la na- 
ture auroit-il pris la précaution 
de les démêler avec tant de foîa 
fur la rétine , pour permettre 
qu'elles fe confondilTent à^uel^- 
que» lignes au-delà 2 £t û d'ail- 
leurs cela arrivoit ^ comment 
famé apprendront - elle jamais 
à en faire la diâ^rence i 

Les couleurs font donc par 
Icurnacure des Sienfations » qui 
ceudeat à fc démêler > & voici 

comment 
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comment j'imagine que notre 
Statue parviendra à en remar- 
quer un certain nombre. 

Parmi les couleurs , qui fe ré- 
pandent au premier inftant dans 
fon œil y & qui en occupent le 
fond j il peut ,y en avoir une 
qu*elle diftingue d'une manière 
particulière , qu'elle voit com- 
me à part : ce fera celle à la« 
quelle le plaifir déterminera fon 
attention avec un certain dé- 
gré de vivacité. Si elle ne la 
remarquoit pas plus que les 
autres , elle ne la. démêleroit 
point encore. Oeft aînfî que 
nous ne diicernerions rien dans 
une campagne , où nous Vou« 
Tofffc I. P 



énons tout voir à la fois & éga* 
}ement. 

Si elle en pQUYpit confîdé- 
rer avec la même y iyacit^ deux 
cnfemblç y elle les remarquçroit 
avec la même facilité (ju'unc 
feule i fi elle en pouvoit confia 
dérer trois de la forte ., elle les 
remarqueroit également* Mais 
c'eft de quoi elle ne- me paroît 
pas encore capable : il faut que 
le plaifir de les confîdérer Tune 
^près Tautre , la prépare au plai^. 
fir d'en confidérer plufieurs à 
Ja fois. 

' Il éft vx'âifembiable qu elle 
left par rapport à deux ou trois 
|:.0!ujepirs , 5|ui s oi&çnjc à çllç 
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avec quantité d^atrtres i comme 
nous fommes nous-mêmes par 
rapport à un tableau un peu 
compofé , & dont le fujet ne 
nous eft pas familier. D -abord 
nous en appercévons les dé- 
tails canfufément. En fuite nos 
yeux fc fixent fur une figure , 
puis fur une autre i & ce neft 
qu'aptes les avoir remarquées 
fucceflîvcment , que notis par- 
venons à juger de toutes en- 
femble. 

Lavûeoonfufc du premier 
èoup ^d'œil n'fcft pas refFet d'un 
nombre d'objets abfolu & dé- 
termiiiéi en forte que ce qui 
èft confus pour moi , doive le* 
«ré poor'^àtrt autre. Elle eft 

P ij 
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l'effet d'une multitude trop 
grande par rapport au peu 
4*exercice de mes yeux. Un 
Peintre & moi nau5 voyons 
également toute-s ^ les parties 
<J*un tjbleau : mais tandis qu'il 
les démêle rapidement , je les 
découvre avec tant de peine , 
4g[u'il me ferable que jp voye â 
chaque inftant ce quç |e p^^f 
vx)is point encore vô* 
^ Ain/î donc qu'il y a^ dans ce 
tableau plus de chofesdiftindey 
pour fes yeur , '& jçioins pour 
lp$ ïfïiçns i notre Statue , parmi 
toiiteç Iç^ pouleurs , qu'elle voit 
;{iu prenjijer inftant , n'en peut 
fraiferixblaj>lç;nent rewarquet 
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n'otio point encore été exercéà^ 
Alors , quoique d*autres cou*?» 
leurs fe répandent diflindement 
fur fa rétine, & que par confé^ 
quent elle les voye j elles font 
auffî confufes i fon égard > que 
il elles fe confondoienc réel* 
lement. ^ 

Tamt qu'elle eft toute entière 
à la couleur qu'elle remarquer 
elle n'a donc proprement au-' 
cune connoiflance des autres^ 
, Cependant fe» yeux fe fati-^ 
guent > foit parce que cette cou-** 
leiir agît avec vivacité* , foit par- 
ce qu'ils ne fauroient demeurer 
fans quelque eflbrt dans la fî«- 
iuation qui les fixe fur elle. Us 
en changent donc par un mou^ 

Piij 
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yement machinal : Us en chaii^ 
gcnt eiK:o/ey5.'ils font par ha- 
fardfrappéj il »ft4 couleur trop 
vive pour leur plaire > & ils ne 
s'arrêtent, que lorfqu'ils en rcn* 
contrent une qui leur eft plus 
agréable, parce qu'elk eft un 
repos pour eux. 

Après quelque te'ms ils fe fa- 
tiguent encore , & ils paflent à 
«ne couleur moins vive. Ainfi 
ils arriveront par dégrés à met* 
cre leur plus grand plaiiir à ne 
remarquer que du noir. Enfin , 
la iafficude peut être portée à 
un tel point , qu'ils fe ferme- 
ront tout-à-fait à iarlumiere. 
* SinotreStatueayantdémêléles 
couleurs dans cet ordre fuccéf- 
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fîf , n'en pouvt)it jamais remar* 

quer plufieurs en même tems ^ 

elle feroit précifément avec la 

vue > comme elle a été ave« 

r odorat. Car quoique jufqu'ici 

elle en ait toujours vu plufieurs 

énfemble , toutes celles qu'elle 

n*a pas remarquées , font à fon 

égard, comme fî elle ne les avoic 

point vues : elle n'en peut 

tenir aucun compte. Mais ii 

înc paroît qu'elle doit appren* 

dre à en* démêler plufieurs à là 

fois. 

§. 5. Le rouge, je le fup- comment 
çofe , eft la première cou- ncpîufié^^^^^^ 
leur , qui Ta* frappée davan^ °**' 
tage , & qu'elle a remarquée^ 
Son œil étant fatigué , il chan^ 

Piiij 
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ge de {îtuation>& il rèncotitre 
uae autre couleur , éa jaune % 
par exemple : elle fe plaît à 
cette nouvelle manière d'êtres 
mais elle n'oublie pas le rouge, 
ni le plaifîr qu'il lui a fait*. Son 
attention fe partage donc entre 
ces deux couleurs : fi elle re- 
marque le jaune , comme une 
manière d'être qu elle éprouve 
aduellementi elle remarque le 
rouge 3^ comme une manière d'c^. 
tfe qu'elle a éprouvée. 

Mais le rouge ne peut pas 
attirer fon attention > & conti- 
nuer de ne lui paroître que 
comme une manière d^êçre ,.qui 
n'eft plus i fi la Senfation , com- 
me je le fuppofe , lui en eu auifi 



I>ES SENSAtïONS. 177 

préfente que celle du jaune» 
Après s'être rappelle qu'elle a 
été rouge & jaune fuccefllve- 
ment 5 elle remarque donc, 
qu'elle eft rouge & jaune tout 
à la fois : 

Qu'enfuite fon œil fatigué Ce 
porte fur une troifieme cou- 
leur,, fur du verd> par exem- 
ple 5 fon attention déterminée 
à cette manière d'être > fe dé- 
tourne des deux premières. Ce- 
pendant elle n'y eft pas déter- 
33^inèe , au point de lui faire 
tout-à-fait oublier ce qu'elle a 
été. Elle remarque donc ent- 
çoré le rouge & le jaune , com- 
me deux manières d'être j^ qui 
ont précédé. 
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Ce iouvenîr prend fur l^at^ 
tentiôn , à proportion que Tor- 
gane , fixé fur le verd , fc fati- 
•gue. Infcnfiblement il y a à peu 
près autant de part que la cou- 
leur aftuellenient remarquée :■ 
ainfî la Statue démêle qu*elle a 
été du rouge & du jaune avec 
la même vivacité qu'elle dé** 
ftiêle qu'elle eft du verdv Dès- 
lors elle remarque qu'elle eft 
fout à la fois ces trois couleurs. 
Et comment fe borneroit-cliè 
à en confîdérer deux comme 
paflTéesi lorfque ces Senfations 
font toutes trois en même tems 
dans fes yeux , & qu^elles y font 
d'une manière diftinde ? 

C'eft donc par le fecours de 
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la mémoire que l^œil parvient à 
remacquec jufqu'àileux ou troit 
couleurs ,qui fe préfentent en?* 
femble. Si lorfqu'il remarque 
la féconde , la première s'ou-- 
bUoit totalement, jamais il ne 
parviendrait à juger qu'il efl 
tout à la fois dé deux manie- 
nés. Mais dès-que le fouvenir cïi 
refte, Tattentionfe partage en-^ 
tre Tune & Tautrei & aitffitôc 
qi\^U a remarqué qu'il a été fu- 
ceffivemeiit de deux manières ,* 
il juge qu'il eft de deux tout à 
la fois. 

§.6. Comme nous lui avons somcs àc 

. A r /r» ^°° difccmc- 

apîpris à connoitre lucceffive-mem à ce Ai- 
ment trois couleurs, nous lui 
apprendrons à en connoftre un 
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plus grand nombre. Mais dsiti^ 
tioute cette faccefOon il ne s'en 
repréfentera jaofais que trois: 
diilinâement : car les idées de 
notre Statue fur les nombres 
ne font pas plus étendues^ qu'el- 
les rétoient avec Todorat. 

Si sous lui oiïrons enfuice 
toutes' ces couleurs enfemble ^ 
elle n*en démêlera également 
que trois à la fois , & elle ne 
pourra déterminer le nombre 
desautres. Ayant démontré'cfue 
rœil a befoin de la: mémoire 
pour les diftinguer, il eft hors 
de doute qu'il n'eadiftinguera 
pas plus que la mémoire mém^. 
flfeaayec §.7. Notre Statue portant la 
vue d'une couleur à une autre » 
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ne jouit cas toujours de la ma- "^^^^ ^ 
ïiiere-d'ctre , qti'elle fi^fouvient ^^aJ^^ 
lui avoir été plus agréable. Son 
imagination faifant effort, pour 
lui repréfentcr vivemeot Tobi* 
jet de foq défîr , ne peut man*- 
<|iicr'id'a'gir fur ks yeux. Elle y 
|)roduit donc à leur infçû un 
mouvement , qui leur fait par- 
courir plufiçqj;s icouleur^ , juf- 
■qji'à ce qu'ils aycnt r^naoqtr^ 
celle qu'ils cbercheot. La Sta* 
tue a parxonféquent avec çç 
iens uij moyen de plus qu'avec 
les précédens , pour obtenir I9 
^bixiflance de ce qu'elle défire^ 
Il fe pourra même qu'ayant d'à*- 
jborjd retrouvé , comme par hai^ 
4iard , paç couleur ;. f^? yeux 



prennent Tliabiuide du mou* 
vement j^rapre A la leur faire 
retrouver encore : & cela arri- 
vera , pourvii que les objets qui 
-leur font préfens « ne changent 
pas de (It nation* 
cwmncnt .«, g, Les couleurs fe diftin» 

<«ne fe fem en » 

icïidM ^"^"^ &^^^^ ^ ^^ yeux , parce qu'elles 

parpiflènt^ former une furface, 

dont elles occupent cliacune 

tone partiel Notre Stattse ju* 

géant qu^elle eft totit i la fois 

plufieurs couleurs , fe fenti- 

iroitî^elte donc comme une et- 

i>ece de ' furface colorée? 

• Avec les autres fens nous Tar 

vom vue odeur, fon, faveur, 

x'étoit là une exHlence bien 

4ég^re i aâuelkment elle ào 
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VÎen4roit une efpece de fur^ 
face i cette exiftence ferait biea 
légère encore ; maïs ellen'eft 
jia^ même une furface. 

I^'i4ée de retendue fuppofc 
la perce pfion dç plufîeurs cho 
fes les unes hors des autres. Or 
on ne peut refufer cette per- 
ception à la Statue ; car elle 
fent qu'elle fe répète hors d'el- 
le-iT(ême,, autant de fois qu'il y 
a de couleurs cjui la modifient^ 
En tant qu'elle eft le rouge , 
elle fe fent hors du verdi eo 
tant qu'elle eft le v^grd , elle f? 
fent hoçs du rou^e ; & finfi du 
r^ftç. 

Mais pour avoir Tidée dif* 
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deur,ilfaiit voir comment les 
chofes apperçu€s les unes hors 
des autres , fe lient , fe termi- 
nent mutuellement 3 & com- 
ment toutes enfemble elles ont 
des bornes qui les cîrconfcri- 
rent. 

Or le n$oi de la Statue ne 
fauroit fe fentii^circonfcrit dans 
des limites ', il faudroit pour cela 
qu'il connût quelquedbofe how 
de lui-même;, 

^ Mais ne pourrait- il pas fe 
fentir au moins terminé dans 
iinc couleur? Qu'il foit modi- 
fié par une furface bleue liférée 
de blanc , ne s'appercevra»t-ii 
|>as comme un bleu terminé i 
On feroit dabord tenté de le. 

croire } 



I 
t 
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croire i cependant, le fcntimenc 
contraire eft beaucoup plus 
vraifemblable. ' ■ 

La Statue ne peut fe fentir 
étendue à ro^afîon de cette 
lurface /qu'autant que chaque 
partie lui donne la même mo^ 
dification : chacune doit pro- 
duire la Senfati On du bleu. Mais 
fi elle e A- modifiée de la même 
lïianieire; par un pied de cette 
furface % par un pouce > par une 
ligne , &c. elle ne peut pas fe ro- 
préfeni;er dans cette m odifica-* 
. tionune grandeur pluiîôt qu'une 
autre. JElle ne s'en repréfente- 
donc aucune. Une SenfatiQu^ 
, de couleur ne porte donc pas» 
. avec elle une idée d'étendue. 
Tome /•« Q. 
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Il e& vrai que cett^ Seafar 
tion eft répétée autant; de fois 
qu'il y a de parties fenfibles fut 
cette furface : mais répétée piu- 
fieurs fois , oi^ produite une 
feule y elle n'efl: jamais qu^uôe 
même manière d'être 5 & la Sta- 
tue ne fauroit fe douter de cette 
répétition. Chaque couleur ne 
lui parokraétendue, que quand 
le tad ayant inftruit la vûe^ fes 
yeux fe feront fait une habi- 
tude de rapporter fur toutes les 
parties d'une furface la modi& 
cation fimpie & unicjue, qu'el- 
les répètent chacune daâs' l'ê- 
tre fentant. Mais aduellèmekt 
qu'elle né regardé une couleur, 
que comme- une dé fes ixianie- 
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rcs d'être , je n'imagine pas 
comment elle pourroit la fen>- 
tir étendue. 

Nous n'avons point de terme , 
pour rendre avec préciiîon le 
fentiment , qu'a d'elle-même la 
Statue modifiée par plufieurs 
couleurs à la fois. Mais enfin 
elle connoît qu'elle exifte dje 
pluûeurs manières > elle s'ap- 
perçoit en quelque forte com- 
me un point coloré, au-delà du- 
quel il en eft d'autres, où elle 
fe retrouve i & i cet égard on 
peut dire qu'elle fe fent éten- 
due* Mais puifqu'elle ne petit 
pas déterminer le nombre des 
xouleurs qui la modifient en 
liiénaie wms > puifque ces cou*- 

Qij 
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leurs ne fe terminent perint mtr- 
tnelleraent , & que toutes en- 
femble elles ne fauroient être 
circonfcritesô il faut conclure 
que le fentinient qu'elle a ëe 
fon étendue eft vague , qu'il 
ne marque de bornes^ nulle 
part. Elle fe iênt comme uh 
être j qui fe multiplie fans fînô 
& ne connoijûrantrien.au--delà:> 
elle eft , par rappoa à elle ,.coot- 
me (î elle étoit immenfe: elle 
eft par-tout , elle eft tout.. 
J.|^»'*f>înD j. 9. Dans une idée auflî im*- 
t^' -parfaite de l'étendue y on ne 
fauroit fe rcpréfenter aucune 
trace de figures ,. aucune granr 
deur terminée. Cela eft évîr 
deiit^ Mais quand même oa 
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Cuppoferoit , contre ce que 
nous venons de dire , que cha-- 
qjue couleur , confidéiée com- 
me une modification de l'ame 9 
peut repréfenter une étendue 
figurée , il me femble que la 
S&atue ne fie feroit encore l*i- 
dée d'aucune figure.. 

Pq^ en être convaincu , ili 
faut, fe rappeller le principe, 
que nous avons établi , & qui 
eft conftaté par notre exgé'- 
rience.- Ceû que nous n'avons 
pas toutes les idées que nos 
Senfations renferment 5 nous 
n'avons que celles que nous y 
lavons, remarquer.. Ainfi nous^ 
v^oyons toiis- les mêmes ohjetsji 
mais, parce, que nous n'avonjSi 
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pas le même plaifir , le même 
îmérêt à les obferver , nous eu 
avons chacun des idées bien 
différentes. Vous remarquez ce 
qui m^échappe , & fouvent lorf- 
que vous en pouvez rendre un 
compte exa£t , je fuis moi-mê- 
me comme fî je n'avois rien vu. 
Or la lumière & les couleurs 
étant le côté le plus fenfible , 
par où la Statue fe connoît , par 
où elle jouit d'elle-même > elle 
fera plus portée à confidérer fés 
modifications, comme éclairées 
& colorées , que comme figu- 
rées. Toute occupée à juger 
des couleurs par les nuances, 
qui les diftinguént, elle nç pcn- 
ferâ doiic pas aux diffîrentes 
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ftiàftiéres , dont nous les fup* 
pofons/tèrmîâéès. 

D'ailleurs il ne fuffit pas â 
Toeil de voir toute une figure > 
pbur s'en former une idée j 

comme il lui fuffit de voir une 

» 

couleur, pour la connoître. Il 

ne faifit Tenfemble de la plus 

lîmple , qu'après en avoir par-*^ 

couru- toutes les parties. Il lui 

faut un jugement pour chacune 

en particulier , & un autre ju*- 

gemènc pour Jes réunir : il faut 

fe dire ,' voilà un côté , en voilà 

un fécond , en voilà un trdi*- 

'fiérëé 3 voilà Tintervalle qui les 

fépare i 8c de tout cela refaite 

ce triangle. 

Ainfidonc que les yeuxn'om 



f9^ Traita 
appris à* rfémêler trois conîeur s 
à la fois , que parce que les 
ayant confidérées fucceffivc-' 
inenc, ils les- remarquent dans 
Timpreffion qu'elles font en- 
femble : de nareme ils n'apprend 
dront à démêler les trois côtés 
d'un triangle y,qji'àutanrqpe les 
ayant remarqués Tun après Tau^ 
tre,ils les remarqueront tous 
enfemble ,. & jugeront de la 
manière donrils fe réuniiïènL 
JMais c'efl là un jugement que 
la Statue n'aura point occafion 
dt; former. 

Les figures , nous lis fuppo-^ 
fons , font renfermées dans 
Hcs Senfations qu'elle éprouve* 
Mais notre expérience nous dé- 

jmontre-* 
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iatkfxis pdrœiit avec elles» Nos 
e^nûôiâarKres fc bornejit dni^ 
j^ueiftem ^^nex idées )qne «lou^ 
m^B {ij^^râ à îsmârqiier ; £»« 

liéteiriamr notre ««entioa au^ 
u«â$ fiittoâc qu'^Aix. aifttncis î & 

psBiié^: nofnbtdr.rïÈ .^l^m«aiS|^ 
foât iiiffi œik» nqw riîQjùife 4er 
i^uéDms fes>«i^ni$»fes. Or le n'ir 
maiginc fiai? queUe ùntt de b«- 

tue à former tous l^jug$me9f 
lïécdfiiaîsas w pmo anr>okr Fidétf de 
la êgam i^ pios fimple. 



>94 •" T::r a: rT?i \ 
(àtÀ rëglerok iemcniyGmçm .4« 
fes yeux y pour leàrjéttfe^kefuit 
Vre le contour î Et lors mçmç 
^qu'ils le fuivroient^' commeuç 
l^o'urroît^lb s^aJÛBifiSLr tie aç pas 
paffer coniîjuœilémeoc 4*un£ & 
gurô à^ûue auàre? A qucipourt 
•rà't-elle juger que trois côtés, 
Qu'elle a ^û& rùn après Tautre , 
Sortneixvim biangle } U eA; bieQ 
^ius vt^C^wBhhid quQ fk vue 

de la M«<«^«<=rr«i d^s un 
icahos de figurées ; tableauinour 
Yâûti <i^tu: 1^ partie» lui ^ch^ 
^enetjouràtour^ ; ::i'«'î.' z\: 
V *' ïi^^ft vrai. qiMf/ooœ j»« ie? 
marqudiis.psà les ji^gdniieDs^u^ 

*^ ~* » t •^ 
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femblc d'un cercle , ou d!un 
quar^^é. Mais nous ne remarr- 
quonsi pas davantage èeux qui; 
nous font voir les couleur&horf 
de nous. Cependant jl ferar déA 
montré que cette apparence èfti 
lefifet de certains jugen^ejas qûêt 
l'habitude nous a rendu fami-^ , 
liers. Qu'on nous oHre un ta* 
bleau (çxt çpmppfé, l'étu de qut^ 
nous cn^faifons , np noUîS jécha^ 
pe pas : nous nous apjelqevdn/i 
que nous comptons les perfpn-t 
nages , que nous en parcourons. 
leSi^ttitudeS) le§ traicS|,que no}i% 
portons fur toute? ces chqfçsl 
une fuite de jugement ,^'qud 
ce n^eft qu'après tçutcs ces opé^^ 
rations , que nous les embraf« 

Rij ' 
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fonsd'un mèmt coop d'œli Ot 
IcB yeur 4e mitre Scatai^ ft^ 
Mknt obligés 4e Mfe^^uf 
Toir une fi^e e^ri^e, ce que 
les nettes iùnt^fOM r^ oa 
nbteau efitiet^ N0us i'ATCH» 
^ç fâHS 4ou]te neuMiièines la 
première fuis qee f&û«s «vofis 
:ip^ri5 à v^ iiû <parré. Ms^is 
«iïj0aF4lH)i la ^pidké ftTdc k* 
c|ueiie tt^ô^ ^n parcourons p« 
àftbH^Mle lies côtes , Aiit »oiis pav 
mec plos ^ myus «pp«K?èv%ir 
âe U faite ik tifos jugemeas, ti 
èft Taii0aiK|ble âe penfer, qcte 
twfi^ue «os yeti}? n'^tisHettt 
foïxïf^xta^çéi y iWotk été tfa»SM 
ht fléccfllté 4e fe- i:t«4ttiiç , 
pour Tôir les dbjets hes fbss 
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^pif» , çoaune ib ie cond^i- 

de pius conipçl'éj' 

$. lO. Notas n« jmgeotiç ^«fSéfTfi! 
iUttJMlioaâ , qtte p^çe <jue «ow ^°^^ 
v^yoas ]e$ objets 4iW¥ u« Ikm.» 
•4 ils occupant ciâcvo^ (in «£r 
paèe 4écei:mipé j & «ckis ne jti'» 
g0«as du raouvemenc , qa» puf 
ce qiie Aomles voyons changée 
de; fîfiu^ion. Or la Scacue la^ 
<«aroH tim «biemr de rem- 
bi;ibk dao» tes Seofâcions qm 
la. modiftent. Si c'eft au taâ à 
donaer de i'éfceodue à ç&aqu^ 
f Q^leor , c'eft encorç à hù à 
ieuf donner Upsoptiété de xc* 
pféfentef des ûcuaxiKxns te. d« 
mouvemeoc 

Riij 
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• N'ayant qu'une idée confufe 
te indéterminée d*étcndue , pri- 
vée de toute idée de figure , de 
lieu , de fîtuation & de mouve- 
ment 9 la Statue fent feule^ 
ment qu'elle exilte de bien des 
manières. Si plufieurs objets 
changent de place ^ fans dif- 
pàroître à fes yeux , elle conti- 
Dije d'être les mêmes couleurs 
qu'elle étoit auparavant. Le 
feïïl' changement qu elle peut 
éprouver , c'eft d'être plus fen- 
fibleitient tantôt l'une tantôt 
f autre,' fui vant les différentes fw 
tuauitons, par où le mouvement 
foit pafTer lesr objets : étant tout 
i iaibis , par exemple , le jau- 
ne , le pourpre & le blanc; elle 
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fera d.;ms un moment plus île 
jfaiine 5 dans un aucre > :plus le* 
pourpïe 5 & dans un troifième > 
plus le blanc^ 



« ■ « ■< ^ 
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X>tf /<« F4^ avec VOâorat , /"^(^wV 

<^ U Çaât. 

§. 1 ^ T A réunion de la vue > , ^ff^t» pt«- 

■ nuits par la 

JLii^.derodôrac^ dcrouie.'/"^***^^^" 

fcns. 

& du goût , augmente le nom- 
bre des manières d'être de no-* 
tre Statue : la chaîne de fe» 
idées en .eft plus étendue & 
plus Variée : Les objets de fon 
attention , dç fes dé(îr»& de f^ 
puiflànce fe multiplient > elle 

Riiij 
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%ine multitude d'êtscstoiM (dif^ 
féren$« Mais elle continue à ne 
Yoir qu'elle , & rien né la peut 
€ncoK zTpaichci â bUèrnême » 
pour la portée au-* dehors. 
jtoof4nce , £2. Elle oe foijipcoD jQe donc 
*epewA)rtir. pas qu'elle doive fes manières 
ë^étre a d^s^cimefès étrangères | 
' " eue ignore qu^eUes loi vie&nent 
par quat«d Sens. £lle Toit > eik 
ient , elk goûte , elle axtnd $ 
tatns f<^avoif qu'elle z da yeta y 
wi nés, Biïe boncfte» des earèil- 
les : eMe ae faii; pas iqt^elk } 
Bn corps. Enfin , dtio ne veaaet^ 
que qu'elle ép«ou?e Wfcfemhk 
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ce$ 4i£fêixotes efpeces do Seft- 
fatioixs « qu!a^& les avoir étar 

^^ 3 . Si 9 ruppofanc qu'eile eu jugemens 

cowmûmeotlamémccouleyr , ?:îfe" 

UQu$ £aiiiQC]iii liXQcédcv en elle 

^5 odeurs > lesr iayems & . les 

foi3S 3^ elle ie segarderçit con^ 

me une couleur, qui eft faccef- 

fivemcfit odoriférante , jfavou^ 

reufe -& fonore. Elle fe regar<- 

deroI« comme yine odeur iaf 

voureufe, fowjrc & colorée > lî 

elle étx>iccon{);ammieuc lamêmi^ 

odeur i Ôc U faut faire la même 

• 

obfecvatian fur couces k& fupr 
ppiltion; de cette efpece^ Car 
jçlefk dvas h manière à'èxxçi y oii 
elle fe SQttou v«i toupur$,qu'el/^ 
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doit fentir ce moi^ qui lui pa-^ 
ïoît le fujet de toutes les mo- 
difications , dont elle cft fuf- 
ceptible. 

Or, quand nous fommes por- 
tés à regarder rétendue,comme 
le fujet de tdutcs les qualité* 
fenfibles > eft-ce parce qu*en ef- 
fet elle eri eft le fujet j ou fetr- 
îement parce que cefte idétf 
étant tôujoutSi par une* habi- 
tude que nous aVons contrac- 
tée , par tout où les autres font j 
& étant la mêrflre , quoique le$ 
autres varient , elle paroSt en 
être modifi'ée , fatns Têtre > 

De même , quànc^ des Philo- 
fophes aflurent qu'il ri^y a que 
derétcndue^eft-ce qu'il n'exifte 
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point d'autre fubftance ? Êft-ce 
même que l'étendue en eft une i 
Ou n'en jugent -ils ainû que 
parce que cette idée leur eft fa- 
milière , & qu'ils la retrouvent 
par-tout ? La Statue turoit au- 
tant de raifon de croire qu'elle 
n^eft qu'une couleur , ou qu'une 
odeur 5 & que cette couleur, ou 
^tte odeur eft fon être, fafubiP 
tanje, Mw çç n'eft.pas le lieu 
de m'arrcter fur de pareils fyf- 
témes > & c'eft aflez les réfu- 
ter , que de faire voir qu'ils ne 
font pas mieux fondés que les 
jûgeriiens que nous venons de 
faire porter à notre Statue. 
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DES SENSATIONS. 

■ Il m n 

SECONDE PARTIE. 
î)u Toucher t on ttufeul Sens ^ fia 
Jug4 p*r tui-mème des 
Oijto ixttrinri. 

CHAPITRE I.- 

Dumoindre tUgré tU Sentiment f ûutog 

peut réduire an homme homt 

au Sors M Tvuth», 

Otr* Statue # 

privée de Todo- 

rac , de l'ouie , 

" du goût , de la 

vue , & bornée au iens du 
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eoooIvËQr > exîfte d^aboni {)a(r le; 

éâ» pâmes aie faii<x>r{xs tes xme$ 
fur les WLttesy Sl §m^t0ut 4ei 
mouvetnieiis de la M%iffdtiim i 
T^îtà h moia4«« degré de fen^ 
mttetit: , ^ f ^ft çuîllei ia r^^ 
dwkr-e. J* Pappellewtlj^^liw^tf 
fimlamémiat $ {^arcé •qiM c^ll à 
ce jeu 4t la iiHKrkin^ <]iâ(e coitv* 
mence k vie de l'àmmal ; eil^ 

J. a; Etant expoféfe enfijwe «eft/uf^r" 

^ .A tibie de mo* 

aux impreflîons iJe raiir envî* difi«tt<««* j 
ronnant > &(, de tout ce qui peut 
la heurter , fon fentiment fonda- 
mental cft fufçe^tiblc de biça 
des modifications dans tputes 
les parties du corps. 
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H eft la môr §,7, Enôw , noûs remarque- 
le m$i. |.^ns qu'eue pourroit dire moi , 
auffitôt qu'il eft arrivé quelque 
changcflScnt à fon fentiment 
fowiameiitaL Ce fentiment &( 
fon 9^(ii ne fonjb > par çonfé*^ 
<]ttent: i dans rorigine . qu'une 
même çhpfej & pour décpUT 
yrir ce 4ont elle peut être ca* 
pablp.aveç le feul fecours à\x 
tad j il fuffit d obferver les dif^ 
férentçs maniçres , 4ont le fen^ 
^ timânt fondamental > ou 1;^ moi^ 
peijt êfrp modifié, 



« > 



^ 
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G HAPIT RE II. 

Cef homme borné au moindre degré 
^âe'jenHtntnt \n'd aumne idée 
' '- attendue , ni de mouvement. 



i 



s 



iL Çi . Xfpus Ig plaçons ^ans .un; 
air f rânquiilc , jteippiçre , & aû( 
elle ne fente ni augmenter, ni 
dîromu.pr îi ç]^^\ç\xt natturglle i 
elle fera bornée au fentimenc 
foiad^mental ,; 8c ellp. xje comr 
npî^ra fpn exiftjence que par 
Fimpreffien : £:anfufe j qui rér 
fuite 4u OTOUvçmçnt , ^uquç| 
f }.le doit la vie, 



4 
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c. fcmu • «. 4. Ce festkncai; eft uœ-*» 

ment ne don- •^ 

aéc^d'éwni" ^^^™^-» ^ parxonféquent fim* 
^** .pie à fon égard 5 elle n*y fau- 
jion: remarquer les diâer^ûtes 
paiscîes de jbm cprps,. £lle ^i^ 
les fcttt4oAC|i€iin]: Je« ânes hpn 
des autres. Elle eil , comme fi 
cUe n^exïltôît que dans 1111 
point , ^ il ne lui eft pas cnco- 
fp pôffiblé de deto^yrir (jUTtlte 
çftéteiidiie/^à) 

• • . - ' - f 

Ia), NoDs^uïtofvs. nom fa ^n vaîncrçj «1 

©bïervant ce qui fc paffe c6 ffduS-lftÉBncs. 

le bras , {e ne k juge étendue , que .parce 
dttC'^Vla '^pone à-ime tàefe -^^f» fi» 

fa»^tc^du«, .... f.- ^ , 

^Hifage ^ue ifi Gis ^e mon 'bras*, ô^sl^' 
fitdùd âlft^aïque^ ilifi^cei'pnnies <biis £1 
Ipngueur ; mais jl^ ne m'appreni pas fealc^r 
IttWiiTcitaârqtïrt^ltiS ^ixBétetitéifardSstte 
fon diamètre. Auffi je ju^ ^kieri mlot^ de la 
fongueux que du volume , qu'occupé un ftiv 

f 5; 
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f. j. RendcNtis ce fcû«n^«t ^^«|*" J^*^ 
pliïSi vifi jna» €0dafetYons4ui <»^"nc pomt 

r r r f t rr^ ^ encore, 

ion unîh^rmîtei cchauflona^pax 

tbnent dooloarein. 3^ (ais iSI s^étftùi }b£^ 
qu'ail CQudfr, Qu julqn'au poig^ot; & fU 
gnore s'il affeâfe le quart , le tiers , la moi- 
tié 4f )a groffirur ditbiaf , qu 4avaii^a 

Une infinité d'expériences peuvent con- 
firmer qaMii fenr la donlrâr , comme 
daxu ua point, comw les foi» ^u'oa 1^ sap^ 
pone à une partie ^ qu'on ne s'eft pas faic 
une h^ïwÀt de tmahxtA Fosr décoiiwiv, 
par exemple, l'efpace , <|u'occupe une ioxk* 
leur y qn'on rem au milieu de la cuifFe , il le 
faui pAH:oitf if ^v^e U m^in if ii n'f Q i^ft f^t 
de même , (l elle s'étend du genou â la han- 
ctà»; par«« que ce (bot là &ttx points quo 
BOUS (avons être difiai^Sf 
• Ce n'eft donc pas un fentîment uniforme ; 
qui 9MM19 499119 1^469 «b l'ét^pâu^ àp n^tie 
corps : mais c'eft la connoiflànce du volume 
iê no«re corps, qiH aouf fait attrtbuei: de Té* 
tpndo^ à on lentinuwt «Aifocme, 

Notre Statue réduite au moipdre degré de 
Amiimene , n'a dA tous fim c«rps. qu'un feiK» 

timeBsiinifç):{i^; eU^&fi &ûdoa(p»5^^cU« 

cft étendue. 
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le : elle aura de tout Ton corp^ 
une Senfation égalé de chaud , 
ou de froid > & je ne vois pas 
qu'il en réfulte autre chofe , fi- 
non qu'elle fentira plus vive- 
ment fon éxiftence. Car une 
feule Senfation , quelque vive 
qu'elle foit , ne peut pas don- 
ner une idée d*étenduc à un 
^tre , qui ne fâchant pas qu'if 
eft étendu lui-même , n a pas ap- 
pris à étendre cette Senfation , 
çn la rapportant aux différentes 
jparties de fon corps. 

Par Gonféquent fi notre Sta- 
tue ne vivoit que par une fuite 
de fentimens uniformes ^ elle fe- 
roit auifi bornée dans fcs opé*^ 
f ations fie dans (es connôiiTanr 
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ccsj qu'elle. Ta été avec le fefts 
de Todorat. 

$.4.SijelafrappefucceffiTef- ,^^^^^^ 
ment à la t^te & aux pieds , }€ dTnnci^Vo?. 
modifie à diverfes rcprifes fon*i«*^^- 
' fentiment fondaitiencal : mais 
ces modifications font, elles* 
mêmes. uniformes. Aucune ne 
lui peut donc faire remarquer 
qu'elle êft étendue. On de- 
mandera peut-être, fi étant 
frappée tout à la fois à kt tête 
& aux pieds > elle ne fentira 
pas que ces modifixrations font ' 
diftantes« . :: t 

Lorfque je la^toutihe !> ou U 
6enfation qu'elle éprouve , ocr ' 
cupe fi fortifa capadté de feor 
tir >. qu'elle . attire ir^tttentiQii 

Sij- 
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«oute entkce i ou faetentâ^ 
continue encore de fe porter 
^wcL fentiment fooilafiieocal des 
autres parties. Dam le premier 
cas , notre Scacite ne faittroii; (9 
repréfeuter on intcsrvaUe eottç 
fa tête & fes pieds ; Q*x eUe oc 
Temar^ue point ce qui le^ fé^ 
pare. Dans le fecood > eUe ne 
le peut pas darantage j piûfi()iif 
le fentiment iboëameticsl m 
adonne aucoiœ idée d'étendue^ 
i>ai« cat. ^5, J'agitefQh V»a» > fcfon 

^ut la Statue -^ -* ^ o ' 

5^p^«^^«;*wii reçoit vaûAmmfnie moéi^ 
ttmm. £cation : acquerra-t-eik dooç 
-tine idée de mouvénteot ^non » 
£tns doute > car elle ne Qât pa^ 
encore qu^elk a un hts^y€jf£'û 
occupe un lîei» y ni qi|;fil co 
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peut changer. Ce qui lui ar- 
rive en ce moment , c*eft cfe 
fentli plus pfirticuliéteiiieiit Ton 
exiftence dans la Senfationque 
je lui donne , fans jamais pou- 
voir fe rendre raifon ' de ce 
civile éprouve. 

Il en fera de même, fi je U 
pranfpoiiM dans les air». Touc 
9lotf Cg cçdniceAetkàuoe W9r 
fxcQÀQn 7 qui modiâe k kxïû^ 
nient iojadiaBiental tout entier t 
&eUi^ ne peut encore appren*- 
drc qu'eUe a un corps qui Ce 



iÉl4 T R A I T i 



■■— I 



CHAPITRE IIL 

Comment cet homme demeurant 

immobile^ commence a fefentir 

en quelque forte étendu. 

!•* ^^^. I. f"^ Ue le fentimentde 

ne démêle \n ^ ■ ■ 



Q 



scnfadons ^ Vggfc. Hotrc Statùé ccfife 

quelle éprou- 

In-fJ!*^!*' <fêtrc unHbrme j & modifions- 

qu après lei 

*ué«ficwï! le ^^ même tcms avec la mèmt 
Temcm. vivacité , maîs diflfêrerriment 
dans toutes les parties de fon 
corps 5 il me paroît qur'eltc 
lî^aura point encore d'idée d'é- 
tendue. Ces Senfations venant 
i la fois , il en réfulte un fen- 
timent confus , où la Statue ne 
les fauroit démêler > parcir que 



1 
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ne les ayant pas encore remar- 
quées Tune après Tautre, elle 
n'a pas appris à en remarquer 
plufîeurs enfemble. 

Mais (î ta chaleur &. le froid 
fe font fentir fucceffivement , 
elle les diftingucra , & confer- 
vera une idée de chacun de ces 
fentimens. Qit*enfuite elle les^ 
éprouve enfemble , elle com- 
parera rimpreffion qu*elle fenr 
avec les idées que la mémoire 
lui rappelle j & elle reconnoi- 
tra qu'elle eft tout à la fois de 
Âeux manières difTérentes. 

Nous pouvons également luf 
donner des idées de plufîeurs au- 
tres efpeces deplaiiîr de de doa-^ 
leur ; car à mefùre qu'elle af ^ 



tioos qui fefttcçedeiKi «Ues*iac« 
CQUcument à l«s remarquer « 
lorfqu'eiles yieno^oc ptofieu» 
eafenibki & elle parviondra 
même i en démêler aa même 
ioftam un il grand nombre , 
qu'il ne lui iera pas po^k 
de le détefxainec, 
. Suppofons » par exemple l 
qu'elle fence en vaèmc tenu de 
la chaleur à un bras > du froid 
à tautce , une douleur à la tête » 
un chatoutUemenc aux pieds » 
un frcmii&maxc dans ks en«) 
traiUes > &c. )e croia qu'elle re- 
marquera ces UKimeres d'êtares 
pourvu ^'^elle les ait oenuiBCs 
f«parén)CBC > & qu'atieune se 

dominant 
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dominant iur \à$ a^utres , V^tcen^ 
icion fc parcage également 4en^^ 
tre elles. li faut ^plîqucf ici 
les priiKipes , ^oe ftoiis iivcms^ 
«établis , en païiant <ie la vùc^ 

§. 2* Or eile nç peut ^voir sentiment 
enfcmfole toutes ces Senfations yK^éiçuàmt!^ 
les dîâinguer , Se les remarquer , 
qu'elle i%e les apperçoive en 
qutdqpc i<>rte les unes hors des 
àutres> En effet , û le fentiment, 
tant qu'il a ^cé uniforme , & 
il les Senfations , tant qu'elles 
n*ont pâ fe démêler , V<mt pii» 
vée ât toute idée d'étendue $ 
eUefs »e l^en prmnt pfts abfolti-* 
^ment'/ lorfque<r€tté^aniibKtti^ 
'igC ^e^Êtèc<>Qftifion ceflènt, 
Mais cette idé^j-colÀl^tiôitt: 
ToméL T 
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levons remarqué ailleurs , cfl; 
tout-à- fait vague. La Statue 
ô'apperçoit pas une grandeur 
abfolDe > car nous ne connoif-. 
fons point dépareille grandeur: 
elle n*apperçoit pas non plus 
une grandeur relative ; car elle 
;i'a pas fait les comparaifons në- 
ccflairçs À cef .effet. Cette idée 
ii*eft donc pour ^elle que la per- 
ception de plufîeurs manières 
d'être , qui coexiftent , & qui 
fe diiHnguent ; perception dans 
laquelle . elle ne fauroit trou- 
yer la notion d'aucun corps ; 
parce que n'ayanjc encore rien 
toucha 5 elle ne fait pas que fes 
manières d'être tiennent à une 

loatier^foli^ç.;:.: 

^ A y \^ L 



DES SiElî S AVIONS. 2^^- 



' ^ ^ ' L > 
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.CHAPITRE IV 



Comment cet Jhomme, ay^n^ ^'^P^^ \ 
\ vrirfon !Sorf,Sj.^dr[^ffretid qu'il / 

■•E dettïiè Tuftge dé fes te imu ju 

maïs -quelle -èauffe' rengagea à 
les rtièflt^Mr ^ Gc 'lïe peut pas' 
êwelô dêffeki'^é s**èîi férvîn * 
Car elle ISte^là^it^pas-^èncofrè^ 

otti îJfeiiWictit^fe itpliièrles ùnes'^ 
ftir les a%iÉî*es , dt Te^ porter fur' 
les ôb^ts" extérieurs. Il faudra' 
d*ifi<?q,y^Mie iîïipreffîdh vive dcr' 

Tij 
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plaifir ou de douleur contraç* 

tant fesmufcles, elle agite lè$ 

bras, faiis fe propofer de les agi* 

ter , fans avoir ra^me aucune 

idée de ce qu'elle faiV 

H-ftit • ^ '• Je f«PPofe qu'obëiffahç 

noiflw/4°;'^<^e mouvement inachinal , elle 

»>'i*f. porte la main fur elle-même i 

, il çft,4^idenj[5igu'ellene d^caut 
; yjira qp'ejlp a un fi^T^ , ^u'au,' 

t?nt qu'e%,e|i dilÉipgpeca le»; 
diiFérentés p^çiçs > ^^qu'elle fe. 
reçonpoîtr^ d^ns chàctuie pooç 
le même ^êwe ^fei^t^if t . - - 
^ Or elle;çl9i|,4cs diftfegiiei?.^ 
la Senfstion de ,f éfiftawîfi. ott. 
de folidité , qu'elle? fe dopocnç 
Wiutuellement .toutes les Ibii 



\ 
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trne ôiain thatidc fur ùriè pat- 
rie froide de fort corps Vellb 
j3t'éprouvoit pas Cette Sehfàtibh 
de folidité,rien ne Tavertirofc 
tjue le chaud & le froid appaf- 
cienncnti des parties difTcren- 
«es 5 elle (é fentiroit dans fes 
fnanieres d'être, fans y troûvelr 
aucune confiftance. Mais dès 
que la^Senfationde folidité fç 
îoint atix deux! autres , elle fent 
en elle quelque chofe de fo- 
lide & de chaud., qui réfifté à 
quelque chofe de folide & de 
froid. 

- >iTantqu*elléa;ét^immôbiIe; 
elle n'a pu avoie aucune idée di 
cette réflilancë : la folidité dé 
fon'corps nç lui donnoic que 1« 

Tiij 



,xjppiipx)ns^pefint^r( \Mah dès 

faiiît d'acres objçtjs*, elle fem 

de la réilftance ^: d'e.U foli«- 

iJité. Or,c^çt^,.Sçijfàj:iè©eil.pr» 

£jie .à. ljii:;f;^<Fe .«diffingjiifir la 

fboCes » pftfcf f^iâjuli^iU' d'être 

xiniforme , elle eft modifiée di£- 

féremmeiit par le dur > le nxoû^ 

le mde y le pjolbiim* xtn moc> 

.par touçes lès impreflSpxïsV dont 

je tfià nôMS rfixid fufceptibles j 

& çlieeftpràprèc encore à le» 

lui faire diftinguer comme écenr 

flUMi rpMè^qtt'ettfÎ!liBs*liu.re- 

0';djrëfote)<]c»nme^a2u: néceUai» 

4ê« qjme douer eiiofesr fqnt.folî^ 

• • • F 
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3eV ,' cffafëime è^cllît'Pâift'i'è "tfà*' 
iieïi.qùMIt-oèf^ii'^ë:-; '■ ■ - 
■ Par cbhféqueiit',' ^cfuf don*' 
lier du corps aux manières d*iâ* 
tre , ' iï fufflt que des oi-ganéè 
îiîbMlës Ôi-^exiBlès àtoùtehci 
chacune cette réfiftance & Petite 

îôîidité. Telle eftïurltoUt^ft 

♦ . - . . . 

mainï dèls qii*elle touche, cllè 
a une Senfation de folidîté , qui 
enveloppe toutes les autres Seb- 
fations qu'elle épîrou ve , qui les 
renferme dans de certaines bori* 
nés , qui les mefure , qui les cir^- 
confcrit. Ceft donc à cette Sénf-. 
fation que comniencenc pour là 
Statue , fon corps , les objets Çt 
refpace.' 

$. 3. Elle apprend à connoî* a quoi aie 

T» • • • 
iiij 
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moiloott it tre {qn corps » & à fe reconnoS- 
tre dans toutes les parties qui 
Jçcompofenti parce qu'auflîtôc 
^qu'elle porte la m^in fur une 
d'elles > le même être fentant 
fe répond en quelaue forte de 
Tune à Tautre > c\efi moi. Qu'elle 
continue de" fe toucher, par- 
tout la Senfation de folidité 
mettra de la réfîftance entre les 
manières d'être > & par -tout 

aufli le même être fentant fe 

• 

répondra > c^eji moi , c*ejl encore 
moi. Il fe fent dans toutes les 
parties du corps. Ainfi il ne lui 
arrive plus de fe confondre avec 
fes modificatiojQs^ & de fe mut 
tipliçr cerr.îné elles : il n'eft 

vins la chaleur U le ÙQid , mais 



X 
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ijl fent la chaleur dans une par- 
tie > ôc le froid dans une autre. 

§. 4^ Tant que la Statue ne ,, cô»««»* 

^ ^ ^ elle découvre 

porte les mains que fur ^lic-Jau^Js^^" * 

même > elle eft à fon égard , 

;€onime fi elle étoit tout, ce qui 

.exifle. Mais fi elle touche un 

,corp9 étranger, le moij qui fc 

fent modifié dans la main , ne 

fe fent pas modifié dans ce 

corps. Si la main dit moi , elle 

ne reçoit pas la même réponfe. 

La Statue juge par là fes ma^* 

nieres d'être tout-à-fait hors 

d'elle. Comme elle en a formé 

Ion corp? , elle en. forme tous 

les autres objets. La Senfation 

de folidité , qui leur a. donné 

de la confiilance dans ua cas^> 



7.2€ Traita, 
leur «n donné auflî dans l*aa- 
tre y avec cette difFérencc , que 
le moi , qur fe rëpondoic , cefle 
de fe répondre. 
A «uoi fe Ç. ç. Elle n*appercoît donc 

féduit l'idée- "^1 .♦:, ^^ V^ 

qudic a des pas les corps en eux-mêmes j 
elle tt-apperçdir que fes pro- 
pres Senfations, Quand plir- 
fieurs Senfations diftinâes & 
coexiftantes font circonfcrites 
par le toucher dans des bor- 
nes , où le moi fe répond à lui- 
même , elle prend connoi fiance 
de fon corps 5 quand plufieurs 
Senfations diftindes & coexif- 
tantes font circonfcrites par îe 
touc&er dans- des bornes , où 
le moi ne fe répond pas , elle a 
i'idép d'un corps différent du 
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fien; Pa^s le. iprenkkr raif> les 

des: . îqîilalités i iclle s .dM>s le* f» , 
coitd,, elles deviennent lesqua-^ 
litiés.d'up objcs tout/diiïerent. 
. $• 6.'Ii,joJcfqîa*elie ivîenc d'ap4 son étonne- 

"^ * ^ mcnc de n*e- 

prèndrçe; qu!eile ,eu q^^lqoe "« p« ^^'j^^^ 

çhofe de.£olrdè , eUe^eft , }em'i-<^^«* 

magine , bien étonnée de ne 

pas fe trouver danj tout ce 

qu'elle touciie. Elle étend les 

bras , comme pour fe chercher 

hors d'elle 5 & elle ne peut en^^ 

cote juger fi elle ne s'y retrou* 

y era point : Texpérience pourra 

feule Pen inftruire. - > 

: $;7.:Det:etétonqeinentnaîc Effctfdecet 

rinqiiiétude . de favoir : où elle 
efl; , & ,^ fi j 'ofe m'exprimcr âyifi ^ 
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lufqa'où elk eft.>£lle prea^ 
donc» quitte <& feprend tout 
ce qui eftaucôur d'elle : elle fe 
faific, elle fe compare avec les 
objets qu'elle touche j & à Me- 
fure qu'elle fe fait des idées 
plus exaâes , fon corps , & les 
objets lui paroiflcm fe former 
fous fcs mains. 
A chaque §. 8. Mai^ je conjcâure qu'elIc 

thoCc qu'elle^ - - u- • 

touche . elle (cra long-tcms , avant d imagi- 
<oui, ner quelque chofe , au-delà des 
corps y que fa maîô rencontre/ 
Il me femble que , lorsqu'elle 
commence à toucher, elle doit 
croire toucher tout 5 & que ce 
fie fera qu^après avoir pafTé d'un 
lieu dans un autre > & avdirma^ 
mé bien des objets > qu'elle 
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pourra fôupçonnerqu'il y a des 
corps aji-dglà de (peux cju'elle 
faifit. 

§.9. Mais comment apprends commeue 
çlJie à toucher ?.C'eft que des toucher. 
iPQviyeinJens faitç au hafard lui 
ayant pjrp<:uré fucceffivemeht 
des S^nfjation^ agréables & 
^éfagréablies > e}Ic veut jouir 
dips unies > & écarter le^ autres. 
Saf^s jd^ute que dan$ les comn 
)nencein4^n;s rUe ne cohnoic 
pas. encore l'art de régler fe^ 
inQWY^i?w»s,^;Sowvèiit même 

plUij trp^ Y*^ C^. ^w'^lle ihe cher-i 
çhe pas 9 Qtt ce ' ^'il ibroit do 
fonJDtérétde fuir, Elle ne fait 
feulemem . pas rcomment ellç 

dsiif cooduive I fa^ins^n pauf 
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* Les diBTérentes efpeces de 
plailîr & de douleur en feront 
la fource : car il faut raifonner 
fur le toucher , comme nous 
avons fait fur les autres fens. 

D'abord fon plaiiîr , ainfi que 
fon exiftence , lui a paru con- 
centré en un point. Mais en* 
fuite il s'efl: peu à fcn étendu 
avec le même progrès que le fen« 
timent fondamental. Car elle a 
du plaifir à remarquer ce (cDr 
timcnt 9 lorfqu'il fe démêle dans 
les parties de fon corps ; pourvu 
qu'il ne foit accompagné d'au- 
cune Senfation douloureufe. 
' Afcmou- ^. 2. Le plus grand bonheur 
âcs enfans paroît confîfter àfc 
mouvoir : les chûtes mêmes ne 

les 
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Us dégoûtent pas. Un bandeau 
fur les yeux les chagrîneroit 
moins qu*uh lien , qui leur Ôtç- 
roit rufagè' des pieds -& ides 
mains. En efiet i c'èft ^u rtiou- 
vemeiit qu'ils doivent la^ cott- 
fciencè la plus viré qtfilsaycnc 
de leur exiftence. La vûe,l'ouie, 
le goût 9 l'odorat femblënt^lU 
borner dans un organe f takh 
le môiiverttënt k répand dans 
toutes les parties,& fait jouir du 
corps dans toute fon étendue* 
Si Pexercice eft pour eux Je 
|)laifir,qui a le plus d*attrair, 
Hll en aura en«>re plus pour no- 
tre Statue: car non- feulement 
elle.ne connoit rien qui puifTe 
l'eâdiftraire^ mais' encore elle 

jms i. y; 



cpçpuvfira' que le raduv^emêat 
peut fcul lui procurer tous les 
.piaifirs , dont eik eft capable. 

A maaicr: . .J§. .J. "^llfifmpliSL'fm^tOUt IcS 
les objets. •_, iJflT /*^^ !- 

-of>Fps,.qiîi îif J pgenleatpoint : 
^Ue fera fort fç;iiâjble^u ppli & 
rà» la douceur. 4q leur furface : 
,& elle fç plâi.Fa à y trouver au 
/befoirt de.;^ fraiçivejuç ou 4e .1» 

» 

TaiRCQC Içs bbjet^: lui .feropt 
plus iie piaifif .j:^ pfçxportioa 
.qu^ellejes maniera plps facUer 
tiiieni::t«^ fQn$')jç.eiix-t|ai;par 
, kurgra^^ickiii; Sillon, fjgpf 8 s'^c- 
^cornropdftfOfit i^çilX/à;Vçtçtt- 
idue & à* U .fpn)5iç;dô.:fe,maiq. 
D'autres fois ils iw.pl*ir<>{it:par 
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leur volume , & pat la difficulté 
de les manier. La furprife, que 
lui donnera , par exemple i Tef^ 
pace qu'elle' découvrira ?.*âtoiir 
d'elle , cont/ribuera à lui rendra 
agréable le tranfporc ; de foa 
corps d'un lieu dans un autre* 

Lafolidité & ta fluixiitç^là 
dureté & la mollefTc', le mou4 
vement & le repos /feront pou^ 
elle des fencimens "agréables 'j 
c^r plus ils contraftent , plus ils 
attirent fon attention , & fe 
font remarquer* 

§i 4* Mais ce qui dev-iendrà As-enfaîrc 
pour elle une fource de plaifirs , 
6'eft; rhabitûde qu'elle fe fera 
de comparer & die j'iigër. 'Alor^ - 
feUe-îie tttUth^i'A'^'^as^lè^-Qbjets 

Vij 
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pour le feul plaiiîr de les mz^ 
nicrj elle en voudra connoître 
Jjîs rapports , & elle paâera par 
autâûC de fentimens agréables, 
qu'elle Te féTniera d'idées uoti- 
velles. En un mot, icS plaifirs 
naîtront fous fies mains, (ovA 
fés pa& Ik augmenteront y ils 
fe multiplieront , jufqu'a ce que 
fesforcesfoiem excédées. Alors 
ils conmienceront à être mêlés 
de fatigue 5 peu à peu ils s'é- 
vanouiront y enfin , il ne lui 
reliera plus que de la laffitude^ 
& le repos deviendra. &)n plus 
grand plaifîn 
iirccôDfti» 5. 5. Quant à la douleur, elle 

•xfoCcc â Fa y. I r i 

douicur,qa a- y leta avec le rens du toa- 

£tuu *"'"<;herplusÛ€^uçioûîÇûtçxpoifé^ 

' . • \ 

/ i 
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qu'avec les autres > fouvcrit mê- 
me elle en trouvera la vivacité 
bien fupérieureàceJledes plai- 
fîrs qu'elle connoît. Mais Tavan- 
t^e , dont elle jouit y c'eft ijac 
le plaifîr eft à far difpofîtioni> 
& que la douleur ne fe fait fcnr 
tir que par intervalles. 

§. 6. A^CC les autres fçns fbn ^^^^^^^X 
défîr Gonfiftoi t primrîpaieî»î€at ^«* 
dans Peflforr de^ focultés de 
l'âme , pour lui retracer une 
idée agréatle ie pkis vivement 
qu'il étoit poflîble. Cette idée 
étoic la feule jouiffance rqu'elle 
pou voit par elle-même fe pro*- 
curer 3*puif(}u'ii n'étoit pa6> ea 
fon pouvoir de fe donner des 

^enfationsi. Maisl'efp«ce de 
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iïr, dont elle eft capable avec 
le toucher , embrafle l^cffortde 
•toutes les parties dû corps , qui 
^tendent à fe mouvoir, &c qui 
vont , pour ainfi dire , chercl^pr 
des Senfations fur tous les ob- 
jets palpables. Nous-mêmes , 
lorfque. nous délirons vive^ 
ment, nous fçatgns qiie nos 
défîrs enveloppent cetîe dou- 
ble tendance des facultés de 
Tame , & des facultés du corps* 
Dès-lors, la . jouiffaricc ne fe 
boriieplui aux idées-quénraa»- 
ginatioiX/^repréfente, elle s et 
4:cvtd au - dehors fur tous les 
objets qui font à portée 3- & 
les défirs , au; lieu dercoacem 
crèrnotrr Statue dans fes ma^ 
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mcr€^9 cTetrev comùie il arrivoit 
avec les autres fens , L'emraîi 
mnt cx^ntinuellemcnt tout au-t 
tour d'elle. / i/uo: M: 

§. 7. Par conféquent fon QHcicoaâ 

L". ' - ;: - \, ^''-'Y-'",'- l'objet î 

amour, fa haîne, la volonté , 
fon efpérance ,- fa crainte iif ont 
plus ks propres manières d*ç- 
tre pour feul o1:?iet; ce fqht [çs 
chofès palpables qu*ellé aime, 
qu'étte -hait V qu^elIë eipere , 
qu'elle craint , qu'ette veut. 

EUe n jeft ddpp pas -bornée à- 
p'^imeriqU'e]M:m2iisfl0n:}imQ.^t 
pi9ur les, JîQrps ' eft u» «flrej: .4« 

fille n'a d'fWre 4ieff'çin.§n:k| 
air»apj;,jque. 1^ 1-iPcherpÀe ^^H 

* ■ • s ». 
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leur; & c*eft là ce qai vâ lai 
apprendre à fe conduire dans 
refpace qu'elle commence à 
découvrir. 



MV 



CHAPITRE VL 

J)e la manière dont un homme 

borné au Jens du Toucher , com^ 

tnence à découvrir V efface. 

leçlalfif ré. £ l , T^ UlSQ0E IcS défîrs CQ^ 
de les mou-*^ B-^ ^ 
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Temeni de k M fiftent dans reflR>rt que 



gie les moti* 
Temeni 

le$ parties du corps. font de 
concert avec les facultés de 
Tame , notre Statue ne peut dé* 
firer enc Senfation , quf*au mê* 
me inftant elle ne fe meuve 
]potti cherche! Tobjee > <iui peut 

la 
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h lui procurer. Elle fera donc 
déterminée à fe mouvoir > tou- 
tes les fois qu'elle fc rappellera 
les Senfations agréables , dont 
le mouvement ' lui a doiihelà 

jouiffarice. 

D'abord elle s'agite au ha- 
fard , & cette agitation eft elle- 
même un fcntimeiït l dont elle 
jouit avec plaîfirj car elle en fent 
mieux fon exîffèuce. Sifamàîà 
rencontre enfuite un objet , qui 
fafle fur elle une» impreffion 
agréable de chaleur ou de &aî^ 
cheur i auffitot tous fes mou^ 
vemens font fufpendus , & elfe 
Te livre toute entière à ce nou- 
veau fcntiment. Plus il lui pa- 
raît agréable , plus elle y filcc 
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fon attention j eUiç ypq^fO'it mè^ 
me touçlier de toiles les parties 
4e fpn corps 5 Tobjet qui Tpe- 

jeïi^le4ps^piiv^«ie;is,| qui , ad 
lieu de fe faire au hajfatd » ten- 
jdençtou^ilui procurer la jouif- 
iançe I^.plùs camplette,^ 
; Ç^P^daivc/çtpJt^etgçr^^^^^ 

4ëS^ 4c? .cfe^letw ou 4ç if?i- 

jêtrç agjcéable, .Aiors h S.tapug 
le fouvie«t <de^ çremijprs m«iu«- 
jrer^efli^.aui iui piip plû, ellç 

fojiiiç fais ^. fans ,a.uçpp . iieiTeîç 
jijue de^s'ajgiter, çllç icbange pe«» 
i peu tle pl^cCjÇc çpuçhç 4« 
iîfiP^WHJf ^rps, ;,f ■; . . 
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furprife., t*dl .|Ça4i.s. doujte- i'ei^ 
pace qu'elle dçcpuviie à ch^- 
^U€ iuftaec ^viçoar id'cUe, Il i}i\ 

fcmibb; <jii;cAte';fe tire du .i^ôi 

« ei^ttdettttfous feilm^ns qà*aua 
dépens de ton propre corps # &C 
i^lmélt ie compare i avec r^i^ 
pace qui i'fiaiYiircmoe yiplnsjéU» 
feût fies. bornes fe rd&ilrQrw î 
A. chaque foisnqu'cil©' dé^ 
couvre un iiouyel\efpace»jS^ 
toujche de Qm^vssxix ofer^ets i 
^Ue fufpend : (ks mauvemeos -^ 
ou lesinegieii^ pour i^uxijouitr 
des :Seiifaciqns epû lui piaifears 
& elle xecommehce à fe mbu-^ 
v^oîr iiDpr le feul plaifix de fe 

X ij 
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mouvoir 9 auffîcôt qu'elle ctfff 
jde les trouver agréables^ 

I^rfque par ce moycQ elle a 
découvert un certain efpacei 
$i qu'elle a éprouvé un cer-^ 
tain nombre âç Senfatioos , 
elle fe rappelle au moins con^ 
fufément tout ce donc eUe a 
joui. Se fouvenant 4'ùn côté 
qu'jellie Iç doit à fes mouve-^ 
mens> Tentant de l'autre que 
(èè^ mouvemens^ Tout à fa dif- 
^ofîtionj elle défîrede parcou^ 
rir jencore cet efpace , &: de fe 
procurer lesmênies Senfations , 
qu e^e a appris àçonnokre. Elle 
ne ie meut donc plus pour le 
^ul plaiiîr de fp mouypjr/ 

Jiilai^ (Tonf me elle ne pa^ pa; 



Ces Sensatictns; ^4,^ 
toujours par les mêmes . en^ 
droits , elle éprouve de tems 
en tenis des fentimens qui lui 
étoienc tout-à-fait inconnus. A 
irtefure qu'elle en fart Texpé-* 
rience , elle juge que ks mou* 
vemens font propres à lui pro*^ 
curer de nouveaux plaifîrs , de 
cet efpoir devient le principe 
qui la meut. 

§^%. Elle commence donc à^ tWe devient 
juger qu'il y a des decou vertes 'i^^»'^- 
i faire pour elle> elle apprend 
que les mouvemensy qui font à 
ùl difpofition > lui donnent lé , 
moyen d'y réafiïr5 & eli^de-^ 
vient capable de ctrriofité- 

En efiet > k curiofité n'eft qu0 
le défir de quelque chofe de 
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nouveau j de ce dëfîr ne peut 
naître , que lorfqu'on a déjà fait 
écs décauvcrtcs , & qu'on croit 
avoir dcs^ moyens , pour en faire 
encore. Il eft vrai qu'on peut fe 
ftomper fur les moyens. De- 
venu curîettx parltabitudc, on 
s'occupe fbuvcnt à dts recher- 
ches, où fi efl: impofEble de 
faire des progrès. Mais c^eflrunc 
) ' méprife , où Pon ne feroirpas 

tombé , (î daiis cfautres occa- 
fions on n'a:vairpas eu des fuc^ 
eès plus favorables. 
«tic ne l'é. - $; >\ H n'ètoir beut-6tre'pas 

toir pas avec r /li\M ' ^ •• P-i^ f *m r 

leuucrcsfens. rmpofflBld', qtie^fortqne* nôtre 
Statué rccévoît furce^emcnt 
fes antres fetis i 'Pftabitude de 
î>a:fFcr par à^ manières d*ctre 
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toujours dîflflrembs-i hé lui efi 
fî c . fo u pçohûef (liàiitres , dorlè 
çllç'wùrroît enc maii 

ne ^fâchant pas côtnmeat éllW 
dé voient lui arrivera, & n'ayarnt 
aucun moyen , pour eir obtenii* 
ta jpbiflânce V elle nè/pbumaîî 
pàs^ &*ôccuj)er à découyfir en 
elle une riouveîle manrefe^d^é- 
tre. n étoit bien plus nattirel 
qii^^élle tournât tous fcsdéïîrs 
vers les fehtînîens agréabîés , 
i^^'^îi^eôAâoiîfo C'eft pour«i 
quoi je ne lui ai point fuppofé 
de curjofite. 

«, 4. Oii fent que la curiofité -ta c^x\^&^ 
dévient pour elie un befoîn, qui principaux 
ta fera contiuifellement paflejf a'^i<>"** 

d*un lîeu dans un autté. Ce fera 

X* » « . 
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ibuvent runique mobile de Tes 
aûions. Sur quoi il faut remar- 
quer que je ne ipfi'écarte point 
de ce que j'ai établi , lorfque j'ai 
dit que le plaifir & la douleur 
font la feule cai^fe, du dévelop- 
pement de fes facultés. Car elle 
n'eft curieufe que dans Tefpé-; 
rance de fe procurer i^s fenti- 
niens agréables , ou d'en éviter, 
qui lui déplaifent. Ainfl ce nou* 
veau principe eft une confé- 
quence du premier , & le con- 
firme. 

ffxVnàxl'Z S* 5* ^^^^ ^^^ commence- 

dc fiTmJu^P^^^^'^ elle- ne, fait que fe traî- 

^«»c- ner 3 elle va enfuitç fur fes pieds 

& fur ^s mains s & rencontrant 

enfin une élévation , elle eft eu* 
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rieufe de découvrir ce qui eft. 
au-defTus d'elle , & elle fe trou- 
ve y cômïne par hafard, fur fes 
pieds. Elle chancelé, elle mar- 
che , eh s'appuyant fur tout ce 
qui efl propre à k foutenir J 
elle tombe , fe heurte , & ref- 
fent de la douleur. Elle n*ofe 
plus fe foule ver , elle n'ofe pref- 
que plus changer de place : la? 
crainte de la douleur balance 
Tefpérance du plaifir. Si ce^- 
pendam elle n*a point enco- 
re été bleffee par les corps , 
fur lefquels elle a porté la 
main , elle continuera d'en- 
tendre les bras fans défiance z 
inais à ia première picurc 51 
Gette confiance rabandonnç^-r 



bile/ 
Ce défir re- fi.* g. feu à ueii El douleur fc 
tné de train- diffipe , & Ic fouv^eîiir, qui lui 
en refte , trop foible pour con- 
tenir le défîr ^dé% mouvorr , 
eft aflez fort! pour ta faire mou- 
voir avec' cfrainte. Ainfi il ne 
faut que difpofêr des objets qui 
f environnent , '& nous lui ren- 
drons fâ pfeniiere fécilrfté psTf 
àtÈ j^^iétk ca^ble^ 'd'ej^facfr 
jufqu'au foù venir de fà dotP^ 
leur , ou nous renouvellerons? 
f^ défiance par des fentimens 
douloureux. 

Si nous laifToris lies choies à 
leur cours.' naturel j les' a'ccî- 
dens pourront être* fi iPréquens, 
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4^iîe là ééûàncc ne là ^tlKÉerà 
plus. 

^I 7. Sî même âu premier inf- cîrconf- 

•^ ^ 1 canées ou 14 

tant nous Tavions placée dans "^^"'^ V*"" 

r roit cnçicrc- 

un lieu, où elle n'eût pu (c "''''' ^'"^^^^ 
mouvoir, fans s'expofer à dès 
douleurs vive^ , lemeiivement 
auroit' ceffé' d*ctre un plaiiîr 
pour elle 5 elle fur demeurée 
immobile , & ne fe fût jamais 
élevée à aucune coanoiiTance 
cJes objets extérieurs. 

§^ 8. Maïs fî nous veillons fuf crainte qtrl 

elle , pour quelle n éprouve fionfuuc<'ot- 
que. de légères' douleurs , & 
que ces douleurs foient même 
encore affer rares i alors elld 
défirera de fe mouv<yir, & ce 
défîrferaf: feulement accoropa* 
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gné de tems en tems de quel- 
que défiance de fes mouvc- 
mens. Elle ne fera donc plus 
dans le cas de demeurer pour 
toujours immobile: fielle crainc 
un changement de fituation y 
elle le défire y toutes les fols 
qu'il peut la foulager, & elle 
obéit tour à tour à ces deux 
femimens. 

De-là naîtra une forte d'in* 
duftrie , c'eft- à-dire , l'art de ré- 
gler fes mouvemens avec pré- 
caution , & de faire ufage des 
objets , qu'elle découvrira pou- 
voir fervir â prévenir les acci-* 
dens , auxquels elle eft expo- 
fée. Le même hafard, qm lui 
fera faiiir un bâ;ton>. lai ap 
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ftenàrgifevi à peu qu*ii peut 
Paider à fe foutenir , à juger de^ 
corps , contre kfquels elle pour- 
roit fe lieurter « & â connoîtrc 
les endroits , où elle peut por- 
ter le pie4 «n tQUtje aflurancç; 
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CHAPITRE VIL 

D^s idéis que ffUf acquérir P^ 

hp^lf^we borné au Senf 

du Toucher^ 




s 



celfaitcs à 

la volonté de le mouvoir : fans Jj^l^'j"^*"** 
la douleur , elle fe tranfporçc- 
«XHt avec fécurité, & périroit 
înfjs^UHbkment. Il faut âonç 
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qu'elle foi? toujows expofée 
à dçs Seof^cions agréables otj 
iléfaçrcables. VoSlà le principe 
& la reglç dç .tous fes mouve- 
mens, hç ^^laifir V^%taçhç auX 
pbjetç,. rengage * i^^r donner 
toute l'attention , dont elle e/1: 
capable , & a s'en former des 
idée} plus exaâtes. |^a djp^^^f 
récarte de tout ce cjui peut lui 
nuire i la rend éricare plus fen» 
iîble au plaifir , lui fait faifir 
les moyens d'en jouir fans dan- 
ger >.& ini donne des leçom 
i'induffcrîe^ En xux mçc* le plai- 
fir.fi \^ . douleur Xpnf iSw ^puls 
jnaîtrcs, . 
flsaétèrmî. ^. 2^ Le nombre des idées » 
,ami«e&ié.^ui peuvent vçwrj^ IÇ.wA^ê 
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^flt ijç^ii; car il ppmprendtoas tendue a» g^ 
les rapports ,aes gr^nqeijrs ,cc$. 
cxft-à-dirAj uiîp fckunce cjue 
le^|).lus ^aji4sJ^arhématkîeqs 
jV^épuiferpût jamais, U ne s'agi<: 
iJp0ç gax d'jçxpli^upr ici lagë> 
nérai;ioii ..des idées j^u'on^peuç 
devoir au toiiclaer ; il fujSc de 
décoixvrir celles que notre Sta- 
tae -acqu^i:gL;.eiIe-inênie< Les 
pbfçryatioûs que nous savons 
faites, nous,foa:irni0çnt le prin^ 
fipe qui dait nous conduire 
dans cetfe recherche : c'eft 
qju'elle nç,.remajx|ue-i;â dan^ fçs 
SçnlatipuSr^ue les jd^es, aujc- 
Quelles ifi pflf^i% ^ l^dç^leuf 
lui ferox^t .pcçiidre quelque io^ 
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rôt determînei a détendue dà 
fes connoiiTances. 
Ordre dans $, j. Quant à l'ordre , doQS 

Hequelelleac- ^ j m i «i 

juerra des i- lequel elle les acquerra^ il aura 
deux .caufes. L*unefera iàren-. 
contre fortuite des objets^ Tau»* 
tre la fimpliicite dfcs rapports i 
car elle n'aura des notions exac- 
tes de cçux qui fuppofent liii 
certain nombre de comparai* 
fons, qvî*après avoir étudié ceu|i 
qui en demandent moins. 

Il eft poiTiblci de fttiv^ leSi 
progrès que la féconde de ces 
caufes pourra lui faire faire s il 
n'en eft pas de même de ceux 
4ju^elle 'devra à la première; 
Mais c'eft uiie chofeaflez inu- 
ukj & clucuu peut faire à ce 

fujeç 
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fujet les fuppoiîtions qu'il ju- 
gera à propos* 

§. 4^ Ses idées fur la folidité > preaiiercs 
la dureté, la chaleur, &c. ncàquicK"* 
foBt point abfoloesj c*eft-à-dire,, 
qu'elle ne juge qu'un corps eft^ 
folide, dur, chaud, qu'autant 
qu*elle le compare avec d'au- 
tres ,. qui ne le font pas au inê^. 
me degré, ou qui ont d«s qua- 
lités différentes. Si tous les ob- 
jets étoient également folides , 
durs , chauds , &c. elle auroic 
'le.s Seiifations de folidité , de 
dureté & de chalenr , fans le re»- 
marqju^r >. elle confondroît tous^ 
les corps à cet égard. Mais^ par-^ 
ce qu'elle rencontre tour à tout? _ 
(de la^ folidité & de la âuidicé ^ 
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de la dureté & de la molleffè y 
de la chaleur & du froids elle 
donne fon attention à ces dif- 
férences , elte les compare , elle 
en juge , & ce font autant d'i- 
dées, par où elle apprend à dif- 
ringuer les corps. Plus elle exer- 
cera fes jugemens à ce fujet, 
plus fon taét acquerra de ffheflfo 
Se elle fe rendra peti^ à peu cz^ 
pable de difcemcr dans une 
même qualité jufiqu-'aux nuair- 
ces tes plus légères. Voila les 
idées , qui demandent ie moins 
de comparaifons , 8e par confé- 
quent les premières qu'elle aura 
occafion de remarquer. 

sa curîofi- §. ç. Cesconnoifïânces^ ap- 
te en devient - 1 1 • 

plus grande, pliquent avec une nouTctle-vi- 
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jiets^qù*dir€ touche, elles les lui 
fom? cwiftdérer fou^ toii^" les 
Pâppôrt-s^; 'qiii la fra^peflt fenr' 
fîWèmeHt/Piùs^etle-'&iî ciécoiii^ 
vrè,"plii5'^lê fè fait 'ôtfe llàWÎ' 
tude (Je juger qu'^ellc en dé-- 
couvrira encore , &.U curiofîte^ 
devient poifr e'Ké; un ^ befoin' 
p^ùs'preffefft; ;' ' • 

- L^. €Jè biâfoliv fera^lë prm^- co^Menci 

y* * ^ -r /** .le a d activiie. 

dpal'réffott des ptogtèis de lônf^ 
efbrit. Gépehdâttt je n'entr-éH^ 
prèmftai-pas' d^irti 'Aîim t'ôiiiff 
lètcShtSr parce cftté' j«- ^tistïm 
drfefe âeîït'é^aré*- dà«S'-trti^ dip 
conjeékures. J'obferverai feule- 
ment que là curioficé dt>ic èiré^ 
chez clle'bieïi çîtts -aâsivei-^uiei ^ 
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chez te commun. des hommes: 
L'éducation récouâê fouvenr 
en nous > par le peu de (bia 
qu'on prend à k fanisfaire i & 
dans Vîgç oùuoifs fommesabas» 
donnés à nous-mêmes , la mul- 
titude des befoins la contraint» 
& ne nous permet pas de fui- 
Yre tous les goûts. <ju'elle nous, 
infpireroit. Mais dans la Statue 
je: ne vois ri^n ijui 41e tende 
a l*auga]benter. Les^ fentimeni 
agréables qu'elle éprouve fou'- 
Ypmj & les fentimens, défi- 
gxéables jruxquels- elle^ eft quet- 
^efoîs expofée.^ {a\ dçHyent 

(i«) Je dis quelquefois ^ parce que fi eet 
ftâcimens fe répetoient trop fbavenc'^ 'ût 
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Jl'iwérefler vivement à pouvoir 
reconnoître , aux plus légères? 
diflferences , les objets qui les 
pr.o.duifent. Elle va donc fe li- 
vrer à rétude des corps^ 
$•.7- Lorfqju'elle rfavoit que* ta-staroefe 

i r t 1 A ' feicdcsidét* 

le Lens de la vue,, nous avons de fi^urt. 
obfervé que fon. œil apperce* 
voit des couleurs ^.fans pouvoir 
remarquer Tenfemble d'aucune 
figure , fans- avoir mênae pro- 
premenrt aucune idée d'éten- 
due^ La hiain^ a au- contraire^ 
cet, avantage ^ qu'elle ne peutr 
manier luiobjet, qu'elle ne re*-^ 
marque l'étendue & l'enfera-: 
ble des parties , qui le çompo*-^ 
fjent. Il fulSt pouj* cet eflfety, 
qu'elle eaijante^folidi[té.^£ii^^ 
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ferrant un cailtou , notrt' Sta- 
tue fé fait ridée d*un corps dif- 
férent d'un bâton , qu'elle a tou- 
che dans toute fa longueur: 
elle fent dans ah cube des an- 
gles , qu'elle ne peut trouver 
dans un globe : elle n'apperço'c 
pas la même dire6tjon dans un 
arc & dans un jonc bren droit: 
En un mot, elle diftingue les 
chofes fôlides , fuivantla^forme 
que chacune fait prendre à fa 
main 5 & elle confidere , comme' 
formant un feul tout, les por- 
tions d'étcndiié,,qu*^lie nèrpeiTt 
lepàrer , bu qu elle fépare diffi- 
cilement. Elle acquiert donc 
les idées de ligute droite , de li- 
gne* courbe , &^de'pHiffëbr?f6r- 
tes de figilrcs» 



DES SffNSÀTÎO-NS. l^j 

$. 9. MaK files^premiers corps y.J'i^'^^ 
qu'elle a occafîon de coucher J'"' """"' 
fai-foient totis prendre la même 
forme à fa. mai», fi elle ne ren-^ 
comrroit, pâre}^emple, querfe* 
globes de même volume, ellef 
fe borneroit à remarquer que 
Purr ferok rude , l^autre palî y 
fun -chaud , Fautre froid , & elW 
ne doiiiieroic aucune attenriorf 
à la- forme, que fa- main pren*- 
droit conffarnntenc; Amff elld 
toucheroît des globes > fans ja^ 
mais s'en faire aucune- idée, 
Qu'cltemanîe au contrai retour 
à tour des globes , des cubes , 
& d'autres figm'es de- dîverfcs 
grandeurs , elle fferaifrappéé éc 
la dijSerence des fornrc's , qtra 
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prennent {es mains. Alors eKt 
commence à jjuger <|ue toutes 
les figures ne fe reflèmblent pas. 
Sa curiofîté la porte auffitôc à 
chercher tous les côtés » par oà 
elles difierent » & elle s'en for- 
me peu à peu des notions exaO' 
tes. Pour acquérir l'idée d'une 
figure , il faut donc qu'elle e» 
remarque plulieurs-^qui aupre- 
mier attouchement contraftent 
par quelque endroit d'une ma>> 
ïiiere fenfible : il faut qu'une 
première dif£èrence apperçue 
lui fafle naître le défir d'en ap 
percevoir dfautre^.. Elle ne dé- 
fire ,,paT exemple , de connoître 
im cube ,» qu'aprés-l'avoir com^ 
f are avec un^globe y ôt avoic 

trouvé 
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trouvé dans l'un des angles 
qu'elle ne trouve pas dans Tau* 
tre. £n un mot , elle ne cher^ 
che de nouvelles ')dées dans Tes 
Seniations, qu'autant qu'elle^^ 
prévenue par les premières dif- 
férences 5 qui j'offrent à elle , 
iorfqu^'elle ^ucfa^s fucceffiver 
ment plufieurs objets, 

$. 9. La notion d'un corps commun 

ni* I \ * on peut ju. 

eft plus complexe , a propor- gcr 5» idéc$ 

m 11 I qu'elle fcftir 

tion qu'elle raflemblc eii plus <*«« »']?•. 
igrand nombre les ^perceptions 
& les rapports , que le ta^ dé-^ 
mêle. Pour connojtre quelles 
idées notre Statue fe fornlera 
des objets fenfiblesi il faut donc 
obferver dans quel ordre elle 
)ug.erade ces perce^ptions &de 
Tome l Z 
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ces rapports , & comment; çIIq 

en fera 4îfférentçs colleâions« 

Deuxifor- §. 10. Ou les Senfatîons 

tçs de Senfa- r /* 

tions quçuc OU elle comparera , lont fim-» 

peut çoinpa- ^ .^ * 

i«. pies a Ion égard i parce que cç 

font des impreflïpns unîfor-t 
jnes , dans^ lefquelles; elle nç 
fauroit diftinguer plufîeurs per^ 
çepcions i tel eil le chaud ou 
le froid ; Qu ce font des Sen- 
fations compofées de plufieurs 
autres , qu'elle peut dçmêler î 
lelie eft l'impreflion d'un corps ^ 
oà il y a tout à la fois folidité ^ 
chaleur, figure ^^c, 
set)ugeinens ' $•. 1 1 f Lçs Seufatlons iîmple^ 
ii9i)s%»i>i«I^ja)ldç niên^ei qu 4^ difierente 
«fpece ; c'eft y par exemple , dç 
h chsà&)T^ de la ch^çur^o^ 



w % 



de la chlRejLir & du froid. Les: 
jogemcns qu'elle peut porter à 
leur ocçafîon , font bien bornés. 

Si les Senfations font de me-- 
me efpece, elle fenc qu'elles 
font diftindes & femblables v 
ellç fent encore fi les dégrés 
en font les 'mêmes, ou difFé-^ 
r€ns. Cependant elle n'a pas 
de moyen pour les mefurer, & 
elle n'en juge que par àt% idées> 
vagues de plus & de moins. Elle 
fent que la chaleujr de. fa maia s 
droite n'efl: pas la même quela^ 
chaleur de fa main gauche ; mais^ 
elle n'en connoît qu'imparfait 
tement les rapports. 

Si les Senfations font d'ef-^ 
peces di£réremes, die app«rçoiç 
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feulement que Tune n'efl: pas 
Vautres elle juge que le chaud 
n'eft pas le froid : mais dans les 
itommencemiens elle ignore que 
ce font deux Senfations con- 
icrairês # & pour le découvrir , 
il faut qu'elle ait occafiob de 
remarquer que le chaud &c le 
Iroijd ne peiwent pas fé trou**- 
Tjer puméme tems dans le même 
corps , 6c que Pun détruit tou- 
jours Tautre. Ainfi ce jugement, 
le chaud é" le froid font des Senfûk 
f$om eoMrakts ^ ne lui eft pas 
auffî naturel qu'il paroft Têtre r 
fX\À \s^ doit à l'expérience. . 

DaQs toutes ces occaifions il: 
iCft . évident iju'il . lui ' foffit. Àt 
i^njxcz. ion \ attemioà i > <bux 
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£e£ifations> pour former tous \ct 
^ugem€n5> qu'elle eft capable de 
porter. . i 

- §• I ^ • Quand deux objets font Sesfagemens 

chacun une oeniation compo-^ dom compc^ 
fée > ellç apperçoit d'abord que 
Turi ni'eft pas l'autre ; c'eft là 
fon preniier jugenaenti i 

Alais nous avons vu que l'atf- 
tentioo diminue > à proportion 
xlu nombre des perceptions, eup- 
tre Içfquçlles .elle fe paijage* 
£lle ne peut rdonc. embrafleir 
toutes celles que produifent 
4e ux corps, qu'elle ne foit foi- 
bie à l'égard de chacune;, . i 
^ Là Statue ne fe formera par 

concluent les notions de deux 

ebjets, qu'autant que le plaifir 

Z iij 
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bornera fucceffivemeat ibn at- 
tention aux diilerentes percep<- 
tions qu'elle en reçoit , & les lui 
fera remarquer dbacuoe en par- 
ticulier £11^ juge d'abord de 
leur. chaleur ) en ne les coniî-^ 
iieiant qu'à cet égard : elle juge 
cnfuite de leur grandeur, en ne 
les coniîderant que fous ce rap- 
port : & parcourant de là forte 
toutes les idées qu'elle y remar^ 
que y elle forme une fuite de 
fugemens, donc elle conferve 
le fouvenin De-^là refaite le ju* 
gement total» qu'elle porte de 
Tun & de l'autre , & qui réunit 
tlans chacun les perceptions > 
qu'elle y a facccffivfement ob- 
fexvées. 
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$. ïjé Les jugement, qui lui pour !« uns 
donnent les notions compoléei très lopéra- 

- - ♦ ■'■ - rien de Tef- 

de deux corps, ne font doncp'««ftia»«- 
qu une répétition de ce qu elle 
a fait fur les perceptions, qit'eile 
fegarde comme fimplci;'G!eft : '' 
l'attention donnée d'^1:>oïd k 
deux idées , enfui te à deux aù^ 
tres^^ ainfi fucceffivement à 
toutes celles qu'elle eft capa- 
ble d'y remarquer : & s*il eii 
refte , dont elle n'a pas jugé « 
c'eft qu'elle ne leur a point en- 
core donné d'attention , c'elî 
qu'elle ne les a pas remarquées^ 
Par conféquent , lorfqu'clle 
Compare deux objets , qu'elle 
en juge , & qu'elle s'en forme 
des notions complexes i il n'y 

lUJ 
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a point, en elle d'autre opérst^ 
^ tion , que lor/xju'elie juge de 
deux perceptions fimples : car 
elle ne fait jamais que donner 
fon attention < 
la stârae ,, §. i4« Quand elle n'a voîtque 
ue de ^c- Todorat 5 elle conduifoit fon at- 
tention d'une idée à une autre , 
^Ue en remarquoit la diffé- 
rence : mais elle ne faifoit pas 
des;poiledions, dont elle dé<^ 
yerminâ^ les rapports. 

Avec la vue elle pou voit a 
la vérité diftinguer plufieurs 
couleurs qu'elle éprouvoit en- 
fettrble : mais elle ne remar- 
quoit pas qu'elles formaient 
des tous figurés. Elle fçntoit 
feulement qu'elle étoit tout à 
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la fois de plalîeurs manières» 
Ce n*eft qu'avec le taâ; ,^quc 
détacHant ces modifications dé 
fou moi y .& les jugeant hors 
d'elle , elle en fait des tous dif^ 
ieremnient combinés > oii elle 
;^ut démêler une multitude 
de rapports. 

L'attention , dont elle eft ca^ 

pable avec le toucher, produit 

donc dès, tScts bien diffërens 

de l'attention , dont éllfe étoit 

capable avec lès autres fens. Or 

cette attention , qui combiné 

lès Senfations , qui en fait au* 

dehors des tous y & qui réilé- 

chîfiant , pour ainfi dire , d*un 

objet fur un autre , les com« 

pare fous différens rapports ; 
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c'cft ce que ]^^^c\[t réfiexiM. 
Ainfî Ton voit pourquoi notre 
Statue y fans réflexion avec les 
autres fens 5 commence à réflé^ 
chir avec le coucher. ( a ) 
ceqii*eftwi $• il 5» Un cofps qu'elle tcu* 
^ar<k "" che » n'eft donc à ion égard qdl? 
les perceptions de grandeur ^ de 
folidité , de dureté » &c. qu'elle 
juge réunies \ ceft là tout ce que 
le ta&lui découvre , 5c eUe n'a 
pas befoin ^ pour former un pa* 
xeil jugement , de donner à ces 

(il) La réflexion n'étant <kns 1 origine que 
4'atcention même, on pourroit la concevoir^de 
manière qu'elle auroit lieu avec chaque (èns, 
Mais pour être d'accord far les queftions àt 
cette eipece , il fuffit de s'entendre* Je &û 
cette note, pour prévenir des difputes de mots: 
inconvénient fort ordinaire en Métaphysi- 
que , & contre lequel on ne iàuroit trop 6 
tenir en garde* 
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qualités un fujet , un foutien ^ 
ou ., comme parient les Pliilo-» 
jfophes , xxtifiébfiraium. Il lui fujfr 
&t dé les fentir enfemble. 

$# 16. Autant etfe remarque ^?^*^ 
de coiieâions de cette efpece , ^f^porc in 
autant elle diftingue d'objets 1 
& cUe ne les compofe pas feu« 
licment des idées de grandeur » 
de foiidité , de dureté , elle y 
fait ejEicofê entrer la chaleur oa 
le froid, 4e plaiilr ou la dou«*. 
leur , & en général tous les fen^ 
timens que le tad lui apprend 
à rapporter au-dehors. Sts pro-» 
]^res Senfations deviennent 
donc 1^ qualités des objets. Si 
elles, font yives , telle qu'une 

chaleur yioleateaelle les juge en 
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même tcmt dans fa main & 
dân& les corps Qu'elle touche. Si 

• 

diks font foibies , telle qu'une 
chaleur douce , elle ne les juge 
que dans ces corps. Ainfi elle 
peut bien quelquefois cefler de 
les regarder comme àellesimais 
elle ne teflèra pki^de les at^ 
tribuef ivtx objets qui les oc- 
cafionnedti C'eft une erreur î 
^à les autre$ iensii'oQt.pàla 
faire tomber j puifqaVUé n*àp- 
perce voit jamais fes Senfations^ 
que comme fon m^i modifié dif- 
féremment. 

Jlaé/sab"'- • $• ^7- ^oui venons de voir 
que, pour ràflèmbler dans les 
objets les qualités q^i leur con^ 
rïcnff^v^tf elle a été obligée d« 



traites. 
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les confidérer chacune à part* 

£Ue a.donic fait des abftrac^ 

tions : car abftraire , C' eft fépa-r 

rer une idée. dLe piuficurs au<* 

ti«s ^ qui entrent a vefTjeUe danç 

la compofîtion d'un tout. 

c En ne dQnnaojc , par excm-t 

pic , fon attention qu'à là foli- 

dite d'un corps, elle féparefcett^ 

qualité des -.autres ai}|^qu<lle$ 

elle n'a point d^égaîd^ EUe fait 

de la même manière les idéçi^ 

abftraîtes de figure y de i^pu-? 

vement , Scc, ic auifippt ' dia^ 

tïxnh de ces npîîoûs fe géai.^a- 

life , parce: qu'elle fiçinarquc 

^ti'il n!en èft pd;nt qui ne çon-t 

vienne à plufieursobjecs^ou qu^ 

se' fiP: jf wouve:\4ans l?lufipur^ 

çpllcdions, r 






^7^^ T R A 1 T I 

On voit par là,& par ce 
que nous avons dit en traitanc 
des autres fens , que les idées 
abftraites naiflênt néceilaire<- 
nient de l'ufage que xious voa<^ 
Ions faire de nos organes 5 cpià 
par conféquent elles ne font pas 
aufli éloignées de tlncelligence 
des hommes qu'on paroît le 
croire } & que leur généradoii 
A'eft pai àSéz difficile à com-t 
prendre , pour fuppofer quo 
nous ne puiiSons les tenir que 
/ de TAuteur delà nature. 
^tfdM^u- §. 1 8, Lbrfque Ift Statue ëtoîi 
xer le nom-borhéç aux autres féns , elle ne 
pouvQÎç faire des a4>ftrad:ion$ 
que fur fes propres manières 
d'être ; die en féparoit cer^aiiuf 
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àccefibires , communs à plur 
iîeurs 5 elle en féparoit , par 
exemple > le contentement ou 
Je mécontentement, qui les ac**^ 
çompagnolent^Sc elle faifoit par 
ce moyen les. notions générales 
(de majiieres d'être' agréables ^ 
& de manières d'être défa^ 
gréables, 

, Mais aâaeilement qu'elle s'eil 

accoutumée.à prendre fes Seo^ 

fations pour les qualités des obK 

}ets feniîbles y ç-eft-à-dire , pouif 

des qu alités 3 qui exif^ent lior$ 

d'elle >& pour ainiî dire, pair 

grouppes i elle peut les déta?* 

chercIiaçuQe des cplleétions» 

dont elles foQi: partie y les con^ 

iidérer à part 1 & Cormeç 4e| 
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tbftraâions fans nombre. Mais 
n'ayant pas déterminé reten- 
due de fa curiofité , nous n'en- 
treprendrons pas de la fuivre 
ici dans toutes ces opérations. 
£Ue étend $• 10. Sa curlofîté ne la bor-* 

f« idée fur ^ X w j.- i' . 

lan^mbcpv aéra pas a n étudier que lesob^ 
jets , qui Tenvironnenc Elkfe 
touchera elle-même, & ell&étu- 
diera fuf^tout la forme de cet 
wgàne ^ avec lequel elle ma* 
nie les corps. Elle examinera 
iks doigts , lorfqu'ils s'écartent, 
fe rapprochent , fe plient ; frap- 
pée de la réflemblance , qu'elle 
commence àdpcôuvrir ei^tre fe$ 
mains , elle fera curieufe d'en 
^ JKgcr encore mieux > elle abj* 
(eiff&Oi fesdûigt; un 4 un , deux 
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à deux j &c. par là elle multi^ 
-pliera fes notions abftraitès fur 
les nombres , & pourra appren- 
dre que fa main droite a au- 
tant de doigts que fa main 
gauche. 

- Qu'elle confidere alors un 
corps , elle juge qu'il efl: un , 
comme un de fesdoigts : qu'el- 
le enxonfîdere deux, elle ju* 
•ge qu'ils font, deux , comme 
: deux de fes doigts. Voilà donc 
fcs doigts devenus lès fignes 
-des nombres. Mais nous ne 

• pouvons aflurer, jufqu'oùeile 

• portera ces fortes d'idées. Il me 
. fuffit de prouver par ces dé- 
tails y qu'elles font toutes ren* 

. fermées, (ims le toucher > iç 
TomcL A a 
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^ue notre Scatae les y reniaf^ 
quera > fuivant le befoin qu'eti 
le aura de les acquérir, 
let atttro fi^ ^o. Avaiic : éeemhi (cb 

j èkt$ en font ••,/-, • 1 1 r 

plut diftincidées liur les nombres y elle le- 
ra plus en état de fe rendre 
compte de fes notions abftrai* 
tes» Elle pourra > par exemple > 

-remarquer qu'elle fonne fur tm 
niênie objet , jirfqu^à cinq ou 
fixabftradions : ou^ pour par- 

'1er autrement > qu'elle y peut 
obferver feparément , jafqa'à 
cinq ou fix qualités diSértîir 
tes» Auparavant elle en apper* 

' ceyoit fet^lement une multitu- 
de , qu'il ne lui étoitrpas pol^ 

' £bie de déterminer r ce qui 

^ i^e po^voic' nKan^tter ^y ^^an^ 
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dsc de la confufion. Ses pro- 
grès fur les nombres contribue- 
ront donc à ceux de toutes (ci 
autres connoiflknces. 

$.21; Mais tjuelle que foît euc ne se 
la multitude des objets , qu'el- notions ab- 
le découvre, quelque combi-& de cubiua- 

naifons qu'elle en fafle i elle 
nes*élevera jamais aux notions 
abftraites d'être, de fubftance > 
d*effence , de nature > &c» ces 
fortes de phantômes ne font 
palpables qu'au ttâ: des Phi-^ 
lofophes. Dans l'habitude où 
elle eft de juger que chaque 
corps eft une.coUedion de plu- 
iieurs qualités , il lui paroitrâ 
tout naturel qu'elles exiftent 
réunies , & elle ne fongera pas 

A ai] 
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à chercher quel en peut être 
le lien ou le foucien. L'habitu- 
de nous tient fouvent lieu de 
raifon à nous-mêmes, & il faut 
convenir qu'elle vaut ^bien 
quelquefois les explications des 
Philofophes^. 

fo^T^r ^•^^* ^^^^ fiippofé que la 
fujct n'en fa. Statue fut curieufc de décou- 

▼cm pas plus ^ 

ntf «lie. vrir comment ces qualités exi A 
tent dans chaque ' colkâion, 
elle feroit portée comme nous, 
à imaginer quelque chofe qui 
en eftle fujet i & fi ellepouvoit 
donner ^n nom à ce quelque 
chofe 9 elle auroit une répon- 
fe toute prête aux queftions 
àcs Philofophes. Elle en fau- 
îoit donc autant qu'eux i c'eil- 
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â - dire , qu'ils n'en favent pas 
plus qu'elle* En efïèt leurs dé- 
^nitîons expliquées clairement 
n'apprennent à. un enfant nié^ 
me > que ce que les fens lui 
ont appris. 

§.23. Parmi les notions abf*- idéa qn'ei- 

,11 . ., le fe fait de 

traites qu elle acquien , il y la durée. 
en a deux , qui méritent quel* 
ques confîdérations particu- 
lières : ce font celles de durée 
& d'e/pace. 

Dans lé vrai elle ne connoit 
la durée, que par la fucceflion 
^e fes idées. Mais elle pourrs^ 
fe la repréfencer fi fenfible-* 
ment > en imaginant le. pafle 
par un efpace qu'elle a parcou- 
.xuy & l'avenir pour un efpace 



%96 Traita 

à parcourir , que le tems fera 
à fon égard comme une ligne, 
fuivant laquelle elle fe meut* 
Cette manière d'en juger lui 
paroitra même fi naturelle , 
qu'elle pourra bien tomber 
dans l'erreur de croire , qu'el* 
le ne connoit la durée y qu'au- 
tant qu'elle réfléchit for le 
mouvement d'un corps. Quand 
on a plufieurs moyens pour fb 
repréfenter une chofe , on eft 
ordinairement porté à regar« 
der comme le feul > celui qui 
eft plus fenfible^ C'eft une mé- 
prife , que les Pbilofophes mê- 
mes ont peine à éviter. Auffi 
Locke eft-il le premier > qxÂ 

pxt démontré que hqjbs ne cobj 
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DES Sensations; lî/^ 

noiflbns la durée que par la fuc? 
ceffion de nos idées, 

§. 24. Comme elle connoïc veVcSj^m 
la durée par la fucceffîôn de 
tes idées-, elle contioicrefpace 
par la coexiftence de i(es idées; 
Si le toucher ne lui tranfmet-^ 
toit pas à la fois plafieurs Sen^ 
fations qu'il diftingue > qu'il 
raflfemble > qu'il circonfcrit 
dans de ^certaines limites ^ Se ^ 
dont > en un nK>t , il fait un 
corps > elle n'aoroit Tidée d'au- 
cune grandeur. Elle ne trouve 
donc cette idée que dans la 
tfoexiftencedeplufieûrs Senfa-* 
-rions. Or dès qu'elle connoîc 
tine grandeur > elle a dequoi 

xA tûëfwtt dlftucres i elle a d^ 
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tjuoi mefurer rintervalle qui 
les répare » celui qu'elles occu- 
pent ; en un mot > elle a rt- 
dée de Tefpace. Comme elle 
n'aurok donc aucune idée de 
durée > il elle ne fefouv'enoit 
pas d'avoir eu Aicceflivemeâc 
plufieurs Senfations i elle n'aù« 
roic aucune idée d'étendue ni 
d'efpace » (î elle n'avolt jama^ ' 
plufîcurs Seniâtion^ à h fois. 
Par tout où eUe ne trouve 
point de réfiftance > elle juge 
qu'il n'y a rien i ôf elle fe fait 
i'idée d'un «fpac^^ yiilde. Cér 
pendant ce n'efl: pas une f^reu^^ 
•ve pour qtfil exîfte un efpâr 
ce fans matière : elle n'a qu'à 
4fi mg«¥qif.«Vj8f.;q»jE4<jqô Kîr 

vacité, 
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DES Sl^MSVLTfbNS. t^f 

Tâcité , pour, fcàitirr^au ^moios 
txn fluide qui ïm rélifte. 

§^ ij. D'abord elle n'ima- pe ii«t 
gîne rien au-delà de l'erpàcè 
qa'^llc déddwvre abcôur d*e^ 
le^ôc en cbnféqiiftiice ^Ue- ne ' - '* .. 
croit pas qû*il y ett ait d'autre* 
Dans la fuite Inexpérience lui 
apprend peu a peu qu'il s'étenA 
iplus loin. Alors- lïdée de celui 
-qu'âUe parcourt devient un 
modèle , d'après lequel elle 
imaginercelùi qu'elle n'apoiiit 
encore parcouru > & lorfqu'^1^ 
ie a ' uDpe fois àmaginé un e(|iai- 
iOQîJOÙ: elle ne sfeft point iranfr 
portée j elle en imagine plu- 
iieârs les uns hors des autres»' 
JËnfîn pe <:oncevattt cpoint diç 

TomeL Bb 
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homes , tH'*è^4it6jxViéai letti! 
fvùSk ceflërd^efi innginter ^eUv 

«ft comme htçéc ^m 'vn^^ 
fIfifioeYgw jHmmtQ&té mhsie^ 

tréotf fi'uafi itieciBâSo]ft<4't4éet 
•(de Çofce i}t^ Ji^ tro^Taiu^ p^int 



DES SaV^àTtéNS. a^¥ 
lîépuîïle pas énàmagincr d'au* 
tVes y il lui ferabfc cjué.fa pcii* 
fèe cuibrâffib coutit rétfemîtéi 
Élk fe croît triêmtétçrneHé/ 
^at elle ne fe f àjipeUè pas xivL*èhJ 
fe àii^ côtfliriencé * & elle né 

Ibop^onne pas qtfcUediiive fî-t"' 
Dît, 

(i if, Cepèhâaiit dlé n**^^ «i« 
dkffs te Vrai' ni fidéé de rétcr^'f»" 9^:"2 

I illuuon de 

tiXté , tli celle dé Pinirnèilfîté^»^ ««»»««'' 
Si elle jûg^ lé contraire , c'etf 
^ae '{<>û. îmaginaltion'kti fait 
ilidfioii' , en ïiii repréféntaht 
coftihïé'^l'ëtërhité & i'immeh^ 
fité'rt^mC,. une dii^ëè' |fc tinr . 
efpàcè ^àgUës' , , donc die * néT 
tfeùt fikér' les bWnes. 
$. ^'8^ A ctaque dècooréiy i« sou^ 

Bbij 
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tîon«fôntac«t;C qu'elle fait ,. elle éprou?» 

it^Sçr"' que le propre de chaque Sen- 

facion eft de lui faire prendre 

ConnoifTaqce ou de qiielquç 

fen^imçut qu'elle juge en elle , 

ou de quettjue qualiçé qu ellç 

juge au* dehejrs : c'eftrà-dire , 

que le propre de chaque Sen? 

.^ ,^. ,T f^ion e(l.popr elle ee que nQuç 

; appelions irf/f'î car CQuce inir 

.^ • prefïipn qui 4omie une con-^ 

çoifpince , çft une- idée. 
i»iiu«uu $• 2^. Si elle confidcte fer 
ïcs idécrîrSenfations comme paâegs , tU 
Jlgnç les apperçoit plus que dans 
k.fouveîiirqiî'eUe çn confeur^ 
vp , ^ ce fouveçip eft çnco- 
ïc une idée i car il jce^onne. 
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7 appellerai -ces " fôrtes- d'hîées.; 
Jaurès où intellêiiutllés % ou fini^ 
^-plenient iiée$ , pour les diftii^- 
guer des autres , qucjë contr 
lîuèraF dé' rtommer S en fationté 
, Une idée inreUe*â:uèllè ejft doiifc 
le fôuVerifr.d'éne Sénfetioni.'i-* 
déè intelleâuelle dé fôlidrte^ 
par exemple ^ eft le fouvenit 
^*"avoir fehti de la folidité dàiw 
«iv eoi'ps qu*ôd a touché )'4'i*- 

<lée intelleâiueile de ^châlei^ 

• -, • • 

'«It ié feavèBif- a^liiie certaiilè 

•Seiifatioh qtiton â^ué i & Fî- 

dée întelléâueile <le corps eft 

le foùvcAir d'avt^îr rema^rque 
dans àne.ihême colidfUon de 

rétendue , de la figure , de/la 

dureté'y &c. ! 

B b iij 
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■^h fouyeniir de les fiy:Qii'^ue&. 
£i|e le^ dii|tngt}« doac de<i^ 

ces forces d'idées» ^^ ^ts» 
rfBçi^cher, & gurelle tt'»4|es Se% 
^i^ûs qu'auçaqç qu'ette fc9fi< 
jçhe« X(a xfaifcm qui l^i a iaijr 
îl^r (es .^eaiâQjCiQii^; ^^ms 1^ 

^r ^ fliéi^e ^ei^eaf fyi^ (^ 
^©e« ii^teHeâtaelk^. Ç(^y««^ 

telle me ies avoir .qti'«iLeUe<rm£r 
»!«$«,. fi. 2 1, Par les SeB&iiou» <iS- 




lé» iésm i^i^otte zé^^aisÀt Sceex '^^^-^ 
me toMtàm plos^ '£He i» jugjp 

«DUci^éé r fil eofnsm ksSec» 
latiatis sâuieliesïfciot Jb/cmrcv 

les idéés^ intsadeâ^ii^Ufis lea foor 
icrac fe ipîS^Jcf^ f«t lieux \itT 
-mmxtB <}Qe ie^.JioiiyeMcs Senr 
iacîan»^a démêlenr ,i& feëa^ 
oi^elogpçiaft ràupur» <k plusse» 

B b iii} 
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elle !«- touche itn dbjet y^eWe fie îu* 

.ok nul " J ^ J 

clialeur ; •&€. fi^blies ne fë fou- 
venbi t pas H*avoîc manié d'au-»- 
très gi?aadedrs l'àxjLjéïé a trou- 
vé d^aurresraiégnésjndç dureté 
^ de chaleur* }Maî& dès; qu'db^ 
le s'en .foavicnti elle juge paf 
tromparaifon cet objet plusoa 
0ioins g|r^nd ; . plus tnt; nîouis 
dur , plirs oa moms cKaudr. 
C'eft doné ad fouvéair/ou à 
ridée întelleftuelle > qu'elle 
conferve de cenaines gran- 
deurs > 4e certains, dégrés de 
Pureté &'.de'c^eiur', t^u'éUe 
juge desnouveàux objets qu'el- 
le rèncoûire :: c^cfl; cSe fon v€^ir , 



.^tiî lui faifant faire des com*- 
paraifons f lui' fait remarquer 
les différentes .idées ou cort^- 
jabiiTances , qiiè les Senfations 
actuelles lui tranfmettent. : ^ ' 

$• 3î- Gepèndant puifqué ttienem 
:jK>ùs avons vu quéle louvenir que dans lo- 

* ijgine les 

JEk^eft qu'une jp:îaiilere de fentiri [^''! .^ ^^ 
c'eft une conféqùence que les ^^fç;^^^^' 
ïééci inteilééiuelles ne difïêrent 
^s effemiellement des Serifa- 
XJons mêmes. Mais vraifembia^ 
jbiemerit notre Statue n*eil: pas 
capable de faire cette réfle^ 
xion. Tout ce qu'elle peut 
fa voir > c*eft qu'elle, a des 
idéçs ^ qui lui fervent pour rè- 
gles ;:fes jugemens ,: & qui a» 
font pas dés Senfadons. Sup»? 



fo{é àûBC ^felie eut oc»dsII«|i 
jb.réflécliirffrr Hoïigki& Je lie» 

ic ^coœ]Aent.eÙei?aî£eMaii«rdit^ 
wtttdf $• 54^^ Mes iiléeif<9iiC' bien 

^^^.x^ ÂjM^entaa Âe Aies S«fifa^ 
'^^ ** v^ tions r pttifque Us tmes font 
;>» en moi > & les aotMs^iii^o» 
a» traire dans les ok}ecsk Or eoi^ 
» noître , c'eft aroir des id^s^ 
j^Mts connoiflaneesne 4epeii« 
j{i.dent done d'aucume ^eaf^ 
?ii eioD. D^ailtAirs'je ne^jiige ëetf 
j». objets qui £wt fi» moi ^es 
n impre£ons difiTérentcs y que 
^ parr la :£oxnparaiiôo que fe» 
4!»iai» afux idées que j'ai déja^ 
«J'ai donc des idées » av^anir 
4» d^^ieir des Seniadons Mli^ 



DIS ^^vsA^%p¥rs. ^ 
» ces i4ée«> ^iie lesiv{Vh'^ dcmaf 
»»4iées k moi-rmcine>> -Non -ùsi^ 
»> dpu te;cpinfxre^r oeU iexoïtr 
>»rU po^ie ? Fouir ie donner 

.:p àxoi t-il pas 4é^a ; l!a^ir i , Of 
» fi je TavcM* y je ne >rac Ijt 
^t* donne p^^ Jf fuis donc ugt 
:>> étxe > q}ii par lop^méme ai 
^naturellement des id^es : el^ 
j6.ks font nées avec moi.c* 

Les idées éc^t le fqqd d^ 
toutes nos eonnoiflànces y el-: 
fes confÇitucnt plus partÎGulie-' 
irement €e <|ue nous nommon^^ 
Tetre penf^t .* & quoique legj 
Senfations foient le principe 
^ Jb p«n£ée > &. xt^appartierir 



At6 Traité 

elles parôiflent s'arréter dans te 
corps , & être tout à fait îna* 
tiles k ta génération dés idée^. 
Notre Statue ne tnanqueroit 
donc pas de tomber dans Ter- 
teur dés idées inneçs , fi elle 
•étok capable , comme nous, 
dé fe perdre dans de vaines 
fpéculatioris. Mais ce n'eft p^^ 
la peine d'en faire un Phiia-' 
fophe, pour lui apprendre à rair 
fonner fi mail. ( ^ ) 

k 

' (/») Cefl d'après de pareils rai (bnnemeflf 
qu'on a accordé des Senfacions à des ani-* 
jnaux , auxquels on a refuré des idées > & 
qu'on a cru que nos idées ne venoieùt point 
des fèns. Les Philofopliesconfidérscnc l'hoxa» 
xne , loffqu'il a déjà acquis beaucoup, de 
.connoi (Tances , & voyant qu'âtlors il a àifji 
idées iûdép^dâUninenc des Senfàcions ac- 
tuelles .y ils n'ont pas vu que ces idées n'é- 
toienc que le loavenir des^Seitfations prééé^- 



Â 



^^55. N'ayaotpascléDçrininé coaciujoji 
jiirqu'où elle posera fa curior^iK. 
fité , principal mobile des ope-** 
lacions de fon amei je nlentre-' 
prends p a? d'entrer dans uni 
plu; grand détail des ^ronnoif^ 
fânce? y que la réflexion peut 
lui faire acquérir, Ilfuffit d'ob-^ 
ferver que tous les rapports des 
grandeurs etaiit renfçrQiés d^ns 
les Senfations du taâ: , elle les 
remaroùera , lûrfqu'elle fers^ ià- 

llentos ; î}s ont conclu aa contraire que le$ 

idées avoient toujours précédé les SenUtipnSt 

De-là plufîeurs fyftêmes ; celui des idées in<« 

n'ée^ , celui ia p. fti^aUç!>i'4^che , & ctlii| . ^ 

4e quelques Anciens , tel aue Socrate , qu{ . ^ 

eroyoiènt que liante avoit été douée de tou^* 

^s fortes de coanoiflànces avant (on unioi^ 

(avec le corps ; & que par conféquent ce quç 

lious croyons apprendre , n*eil qu'une xéM^ 

jli^çnçç dç ce <|uc nous avçii^ fv^ 

4 -^ * 



fài ■ yitkt-it't- 

«bjec n-tSt {>as d*ez]pliqi}er la 
génération àe mvoésiès idées: 
fente hùmeidétAoaaerqjii'eU 
kstlifi viennent psr Uè ftnsiU 
«quetse f(»itt (es befoins , qoiluf 
appflsnncmt à it&'dém&Lw, 



CHAPITR'E Via 

Inintelligence de ce qui fer a dit 
in traitant de là Vue. 

«|etaece|, r>, i\ P R È S Ics* détails oà 

JTjL nous venons d'eu* 
trer , et Chapitre paraîtra tout^ 
à-fait ittutik > & j'ayçne qci'il le 
^roit , s'il M préparai pas lé 



Eeâéur i Te coataîncretlcè'olb* 

h vue* Ii<» ^amcre 9 doot let» 
mïiHJs jc^fo; 4ë>*» objets- par 1^ 
m>yen 4'un bâton, 4e dtwc^ 
a» d'-uii pliM:geafi4 nocai^e^DB^ 
.^mbie filbit'à la 19 tniere > ilpif ^ 
lès yeuxen jiigebtt par iemoyeil 
4j6s rayofifiv<}fie depuis Def<» 
iSJMTces .on - CK{4iqiie' comnlanéi! 

i-aatee« l^e ficemier iffii»r^'ob|e( 
^S' ce Cbdpicre; 

Statae faiiÎF un bi^con, elkiï'^^ZSmJS^ 

^tfidMî.ïi^t;iC*pftÙ'qtfeUt "^ 
rappone tou«e»fle$<^SioÈGKiooi. 
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- Elle ne fait donc pis qu*il eft 
étendu ; & par conféquent ^lic 
ne peut pas juger de la diftance 
des corps > fur lefquels islie le 
porte.^ - c 

Ce bâton peut être incliné 
différemment , & dès4ors il fait 
fiir fa main des impreflions dif- 
férentes, Mais c^Sr impreflÎQBS 
ne lui apprennent pas qu'ii^eA 
kicliné, tant qu'etleignorequ'iji 
ëftétéiidu. Elles nefàuroiem 
donc encore lui découvrir les 
difiërentes '^tuatioQs des .ob« 
iëts;- -wj : • ^ .::.:' ' 

- Pôîif juger p^f ion moyen 
desdiftancés /il faatqb'elle Tait 
touché dans toute fa longueur; 
^jpour juger* des fituations pat 
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rimpreifiôrt ^u^W^ en reçoitj 
il faut qu€ pendant qu'elle le 
tient d'une main ^elle en étu-:. 
Jie de l'autre la diredion. ; 
. $r 3. Tant qu'elle ne faùrâ Avccd<H«v 
pas jugerdeladireâfion de deux 
bâtons, dont la longueur lui 
cft connue,. & qu'elle tiexjt i 
l'un de la m^n droite x& l'au^ 
tre de la main gauche } elle-iiè 
pourra pas décoav-rïc ^ih * fe 
croifent quelque part y nr mè-^ 
me fi leurs extrémités s*éloir 
gncnt , ou fi elles fe rappro^ 
chent.. Elle crpira fou vent tou* 
cher deuxcorp^Jorfqu'elle n'en 
touchera qu'un: elle croira* en 
iiaut ce qui eft ea bas 5 eia.bas. 
jce qui. eft enhaut. Mais dès' 
Tome L Ce 



qu'elle fer?^ c^p^l^e éHf awmi^ 
quçr les difiereases ^îreâtioxis > 
Xuiyanc la dififêc^ce des ïmr 
preffioas ; alors eUe ecmnoiktz 
la fitu^tÎQn des hâtoas , & par 
Melie juigerâ de celle des cQfps^ 
Cejug.mem:nfifeiad'abûr<l 
jqu'ùii jcai£cmnemejQS fort lent. 
£jUe fê dîra: en quelque font ; 
Ceft bâtons ner peuveoc fe crair 
Ibr,. que l'extrémité de ceb^ 
q[ue Je tiens de la oiaiiidcoàte», 
ne foit à ma gaudîe j & que Fea^ 
sémite de cslm que je deas cir 
la mailla gauche-, Joe £bit. ^ ma 
•i^oite. Par conféiquexic^leSiCacp* 
i^' ilsvtQuciien&»£ant dandine & 
tuacion eoiitcaire à celle de mes^ 
msâmiSc je dois juger àdsofte ci^ 



D E S Su RSA t.i€^«rs. |o;? 

à- g4ucJ»ç çfi qpe. je îiens de I4 
çmn 4roif;ie^ Pajas U f«it.e est 
laiiojiaemeni: lui çieyijeAdra d 

çïept».^'!c|le jugera: de h ii-. 
tuation dfis.icospS', fAospiiroîr 

à celle de fes ittwQi. , : 

Bjpte qjiM a»t ww> feMaaw »''~*'"«'j*r 
^ufe;!!? xsppottA- les Seiïiïïrio.nsj|^« 1"*"*" 
qa'un h$c(Mi lui jDranfmet i^elle^ 
&ac 4U: cont;c3ire.à'l'<ei3Ccétn}fté' 
Gppp^»^ dvf ecé çn^ia^niolle^e:, 
<^$iqpçps,fur lefqueljjelle leppivr, 
tc^j ^q^t^ h^bkudlslui £ex;9,dii^\ 

^C ijj 
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. Suppofons qu'elle apptiyc la 
J)âume de] "la ' main fur trois 
Joncs d'égale longueur, & réu- 
nis , comme s'ils n*ett formoienc 
qulun feuli elle aura une Scn- 
fatî6n cbnfufc , où elle ne dé- 
înêlera pas faAîon de chaque 
Jonc. Ecartons ces joncs feule- 
ment par le 'bas : auflîtôt elle 

' . ipphTçàit iirftinélemenr *tr6i^ 
Joîiits de réfiftance , *& par là' 

. ^Ile tfiiceme rhripfeiBon quç 
çhaqubfonc fiit fiirelle. * 

Mais^ ilfautr bien' remarquer 
€rtl*èUë n^ fànî cettCTilfférencê > 
^ue parce qu'elle à apprîsl- ju- 
ger^ dé rincîînaîfcm pàr-la &h- 
fadon.. Si clîe n^av^oir pas fair 
ks expérienées néceflaires j^ur 






ipèrtêr-ccîjugenîcnt,^ elle fèhti- - 
roitédans^a. Twàn xm feiil: point 
dejréfiftaûce , foît que les joncs 
foiTeiït réunis par le bas, foit 
4u'ib fuflent: écartés^ 

Cette expérience confircoc 
k'femimcnjt cjue jf ai adopté fur 
la vûje. Car ne fé pêufr^il pas 
qucv comme la maàp ,. l*qeil;fl« 

confonde 4e3 Senfatiô;:». femè 

il 

blabks, lorfqifc'U 11^;% jugç 

qu!eh : lui -mênit c>< ^^ ^^'ïl^ ^^ 
commence ' à f H Taire la diffé-? 
lehce , i|u'atîiytfit cju'il s*açc9ii- 
ttiioe liles*ia^j:w»çra«^deiiprsî 
Il fojSt <le^ c^Bip^érér ow les 

leé) Jones fèuc ftir la maàn-K 
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& cjroifeot^ H âUfitriunGéof^ 
mètxc de déterminer fograi^^ 

La^ScatneiaiC peur pas &iFre 
«ne médiod6,;où il^ ait aur 
tnutit db pnécifion.. Maé^ elle fait: 
à^peirprèb quelltf eA: b> grafi*^ 
ékm dlàs. b&tomiie0D:àÀm^ ili 
Ibiir in^Hés'5 iepoim où iis & 
croifent;». & elle juge que les» 
«xtfénitis i}pi fl^pcéût for lef> 
#b^€$ ^.s'^éareenro oû^ & rapr 
proi^lient? dans IflUïêâ^ pr^poris^ 
iiofî que- lés exitêràîtik^ ^û^U«r 
Êiifit^ Oa^ imagina dëser ceisk 
lRe£it:àjfei^ d^ ditidËm^ 



\ 



JJB jfeaaa twif eff(e<t.p.4§ Qéop^ 

l'appercigwei.r fous une pli|»i 
II' fuSroâc qu'elle coûtrâââr 

jvanôo<ftQroicit& dix bâ£SMs< oi« 
. Ceft ainâ <pe fins anconr 
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dile fe eanduiroic > eu taeofl* 
nàat y d'après les principes- de 
cette fcienceî &, pour dire en* 
core plus > c'efl ainfi que dam 
le développement de nos facul- 
tés > il y a des principes qui 
nous échapent > au moment mê* 
me qu'ils nous guident. Nous 
ne les remarquons pas ^ & ce* 
pendant nous. ne faifolis tictk 
que par leur influence. 

Âuffi la connoifTance à^% pria»* 
cipes de la Géométrie feroic-elle 
tout-à-fait inutile à notre Sca^ 
tue, : Ce ne leroic jtamais qu'en 
tâtonnant > qu'elle en pouiroic 
faire l'application auoc Mroos*^ 
dont elle fe fert. Or dès qu'elle: 
lionne > elle porte néceilair&' 

ment 
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taent les mêmes jugemens,(]ue fi 
elle raifonnoit d'après ces prin* 
cipes. H auroit donc ^té fupcr^, 
flu de lui fuppoieF des idée^ 
innées fur les grandeurs &' far 
Içs fituations i c'eUafT^z ^u'ellQ 
ait des oiains^ 

CHAPITRE IX. 

Du Kejfos , du Sommeil 9 & au JR/-; 

veil dans un homme borné au 

Sens du Toucher, 

<J. I. T E mouvement paroît tcrep^ii 

JL«/ a notr^e Statue un 

état il naturel > & elle a une fi 

grande curiofite de fe traafpor-^ 

terparrtout ^ & jde tout manier^ 

Jome L Dd 
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Qu'elle ne prévôté pas hns doute 
Tinaâion > oàellr oe peut maob 
^uer de tomber. MaU peeu ii 
pea fes forces^ l'abiodorkosiK > 
C( commençaiic è fenrir d^ U 
[aHîciMle , elle la combat giKlr 
que tems par le défit qu'eUe a 
encore de (c mouvoir s enfin > le 
repos devient le plus preflant 
de .£es b^foin&s elle fcnt que 
malgré. ellp fa curiofité çede; 
cll|5 étend les bras , 8C refte im- 
mobile. 
sqb fom. ^, a. Cependant ra6tivité de 

' ^ntémoirefeconfeiye encore} 
' '* fit il lui femblç qu'elle Be vi( 

plus , que par le fbuveâir de 
^e qu'elle a été t sxmsi la mé- 
moire fe rçpofei i^k.t^uiii£a 



*ti^ 
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idées qfu'elk retrace, s'aifëiJ^ 
fclîiïeiït mfeôfîbîémcnt,& pâ-»^ 
TOÎflentfe j^erdre ckwis un éloi-^ 
gnement , d'où elles jettent à 
peine une lueur <juivas'etein* 
iire* Enfin, toutes les facultés 
ibnt aflou{)ïes: & c'eft pour la 
Statue l'état èc fommeil. 

§^ 3* Au bout de quelques soatWB, 
heures le repos comrtïénce i 
lui rendre fes forcés. Ses idée* 
«viehnetfc Internent, palïcné 
rapidement î SC fon ame fuP 
pendue entre le fammeil & It 
veille , fe4é«t côrame uiié va^ 

fe sepr^âukr C^endant le 
aKniKVîesneat ï&nâk peu à pet( 

Ddii 
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dans tp9ce$ les. parties de fon, 
corps 9 fes idées fe fixent » fes 
habitudes fp renouvellent > fon 
ame li^i e/l rendue toute . en? 
^se , ellfi crpit yivr/B pour 1^ 
feeoade fois, 

Ce révieil }ui paroît délicieur,' 
Elle port.e les m^in; far elle 
av«€ «cpnnemenjc , elle les por- 
te fur xonç CjC qui l'envirionne t 
f hiurmée dp fe retrouvier & de 
j^trouver encore le;? .objets > 
^ui lui font familier^ 5 Ta çiirio- 
ipté ifC cous fies déiîrs r^naiflènc 
fv^c plus 4e viv^çifié. Elle s'y 
iiyre tout entjerp , fe tçpfpor- 
te dç côtç ^ 4*autre ^ recou* 
»oît ce qu'elle 4 déjà coanu^ 
i^ acquiçrt de npuvciles coflg 
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%dîQknces. Eile fé fatigue donc 
pour la féconde fois j & cédanç 
à la kffitudc y elle s'abandonne 
encore au fomnîciL 

$.4. ^n paffant à plafieuw nie ptkdk 

* r 1 • mi I qu'elle repaG- 

repnles par ces difterens états # fera pac ce» 
clic fe:fera une habitude de les 
prévoir j & ils lui deviendront 
fi naturels, qu*elle s'endormi- 
ra & fe t'éveillera fans écrd 
étonnée^ 

- jf. 5. Ceft au fou Venir d'à* /qucneir.? 
VÉ>ir^ pafle de lun a rau- 
tre > qu'elle les diftingue. Elle 
a d'abord fentî fes forces Tab-^ 
bandonner infenfiblement: elle 
les a fenties enfui te fe renouvela 
1er tout k coup. Ce pafTage 

bfufquc d^une ina&ion tocaU 

I>diijj 
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4 iexercice de toutes fes fsL-- 
cultes la frappe y la iurprend ,. 
& par-là lui paiioât un« iecofide 
Tle. Il fuffic donc de Toppoii- 
tion qui eft eutre rîniUttt de 
foiblefie ><|ui a immédiatement 
précédé le fommeil > dcl'mC- 

tant de force oà« elle fe réveil- 
le ^f^m <|u'dk fe £»Ke , csom- 
«ai« il «Ue arts^c. c«âé d'être* $î 
elle avoit repris Tufage de: k% 
f acukés par éc$ , diégrés iufenr 
iîbles > eij« o'e^ ri^jQ, pu re-^ 
marquer de fembiable» 
^ %uc ne fe $, 6^ CepeoéMic elle ne /• 
^^* ^ f epréfeeM pai «e que ce peoc 
érf e qw réeat d'oà eUe fore au 
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fait pas même s'il a duré* Cjr 
Tien ne peut lui faire foupçon^ 
fier qtf il y ait eu e0 elk ni au 
dehors quelque fucçefison. £1« 
le n'a donc aucune nortion 4c 
Fétat ^e fommeil , & elle n'en 
diftingue l'état de veille , que 
|)âf la fecouiie que toi daiiQf tic 
toutes (es facultés , au mo^ 
bient q\x Us forces lui h&t 
refldues. 
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CHAPITRE X. 

De la Mémoire , de Vlmagina^ 

Mn ér des Songes dans un hom^ 

me Borné au Sens du Toucher. 

Comment $. I» f £$ Senfations qui 

kl idées fe I , t f% 

liem iians la JL^ Viennent par le caa 

némoire <ie ^ t^ i #• i 

b siacu^ font <le deux efpeces : les unes 

font retendue y la figure > Pei 

pace > la folidîté > la ^uidité » 

la dureté, lamoUeiïe > le mou- 

yement , le repos > les autres 

fom la chaleur & le froid , & 

différentes efpeces de plaifîrs 2c 
dç douleurs. Les rapports de 

celles*cî font naturellement m- 
déterminés. Elles ^oe fe coor 
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fcrvent donc dans la mémo>- 
-re , que parce que les organes 
les ont tranfmifes à plufîeurs 
reprifes. Mais celles-là ont des 
•rapports , qui fe coDnôiiTem: 
avec plus d'^exaâ^itude. Notre 
Statue meYure le volume des 
corps avec fcs n^ain^i elle xïie- 
/ûre refpàce en fe tramfportant 
d'un lieu dans un autre } elle 
détermine les figures > lorfqu'el^ 
le en compte les côtés^ & qu^el-; 
le enfuit le contour; elleju«- 
ge à U réfCiOtêtncc de 1^ foiidité 
où de la ikiidité » de la* dure»» 
té ou de la moUe^ > eafia; elle 
iaîiît une différence fenfible 
entré le mouvemèfit âc le xe-^ 
pos >lorfqu/eUe coAfideie£uii 
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4X>q>s change ou ne change pa$ 
de ùm^tkm par nppoit àd^an^ 
très. Voilà donc de toutes les 
idées ) celles qui ie lient le plm 
£^rtetfi€m y & le plus feciie-» 
mène èxas fa toâmoii^ 
tiinfe $< ^^ D'un c6té elk s'eft 
MiîîX'î'^^aîc ttiie habiitacb àc rapport 
ter tmisccs fes Seniacions. à 1*^ 
tendue ^ pniiqn'elle les t€g»dt 
«onuBiû les ipialitéi'd« ^ei^etsy 
^u^eUeCQVbddcwToiisesies idéet 
ne: £oBt ^«e de i'etendoe dbea«^ 
lie imfbQide » ioâde o» iaî^ 
<de » &c« par4à celles dc»^ ie» 
jrappoisi' kœt le pkcs :vagiKi> 
ccimfRe celles, dont les mp* 
pjcxrtsfedéxeraainent ie mieuiTy 
ùmt toutes lieei i: me même 
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!4ée. En un mot , toutes fe» 
Senfacions ne font à fon égard , 
que de» mt>d!tficà€iotis de Té- 
cendue^^ 
. $.5.- D'un; ;ratre coté la' Seii- Le rour^hr 

^ , en cft f hift 

fation ck rétendue cft tclki^" «« p^ 

^ durable* 

que notre Statue ne 1^ peut 
perdx'e que c&ds^ tan^ fommeil 
profond.. Locfqu'elle eft éveiU 
lée 5 eUe^^iC^ cocijiDturs qu'élu 
le eft étsmËue^ l* car eité fenr 
toutes les parties de foa cor{>s > .^ 

qui pefénc fur le lieu: où 
^les repcfent ^ ^ qui le mé^ 

forent. Tant qu'eUe eltéveiir 
lée > eiie ne peut ^mic p» a^ec - 
letaâ > comme avec les^ aucses^ 
fefis^ a:œ entiéœiiieM prlv^^ 
jdie toute efpei» de Seafatioin»' 
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Il lui en refte toujours* une 7 
à laquelle tûûcies les autres fom 
liées i & que je regarde , par 
cette raifon , comme la bafe 
de touteî tes^ idées: dont eMe 
confcfve le fouVénir^ Tout' 
frouve doxKî que la mémoire 
àts idées y qui viennent pax le 
taâ y doit ètrépiàsf fdrte & du^ 
uit beauccni|i^ pftrSy.qtie ceUc 
4es. idées ^ui viennent par les 
avares feni. 
%n^con^ §^ 4,' Lei idées peuvent fc 
«i^^û retracer avec: plus ou moins de 
''*^' vivacité. Locfqu^elles fe réveil 
lent foiblemént > ïz Statue (è 
fouvientibolonent d'avoir tou-* 
ctké tel ou tel objet j mais lorf* 
qu'elles fe réveillent avec &t^ 
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'^é , elle fe fouvîetft des ofe- 
îefs , comme fi plie les touclioic 
«ncore. Or j'ai appelle imagi- 
nation cette mémoire vive ,- 
qui fait p^irpître jprf fent ce qui 

• ■ 

§. 5. Si nous joignons a cet- uMe^om 

tp laculte la réflexion , ou cet nia»«»aoj|i. 
te opération qui combine les ^ 
idées i nous yerron^ comment. 
la Satue |)ourra fe repréfenter 
dans un objet les qualités > 
qu'aile aura remarquées dans 
4'autres. Supputons qu'elle dê« 
<ire de jouir tout à la fois de 
|)iufîeurs qi^aiités , qu'elle n'a 
/point encore rencontrée? en- 
j(emble j elle les imaginera réu-^ 
pies p ^ fpn imagination lu| 



1 
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l^ocurera une jooiflaiice, qu'el* 
û ne pourvoit pas obtenir pat 
k tad. . I 

Sent le plut $. 6^ Voità la %nification 

lequel on M plllS CfCBéUi^ qVL OQ OOnfif 

k moc MM- au mot smagsHaMn. j: c eft a£ 
*"'****' le confidértrr comme fe nom 
ii'ttne faculté ^ <|ai combine 
^s qualité^ iics dbjecs » poor 
en faure des eQieiiièrks , dont 
la natuire n'o^rie point demcH 
deles. Par4^.^ ^le procure 'àc$ 
fouiffances , q^i à certains 
Isards Temp^ircem: for ia céar 
ti«;e même A çaj?. diib ne man^ 
^e pas de faff&ht daos les 
pb}ets dont elle fait jouir ^ tou- 
tes les 4|aalkés> ^u*09 déiire | 
irowrer. 



DES Sensatïôns, |27 

* ^ ^ , .^ à laquelle le 

k toucfeer peut te x&mitr i^ouchctuvi, 
4:eliecjui fierait par Tkiagitjttar^concourcnt. 
tiasi jt 6c ce fera alor^ pour ki 
St^tu^ ks. plus graods plaides. ,: 
4oat elle pui^e ayoîr cotmoif-^ 
ÙJ^cù. LorÊ^iVelk toucloi& ncr 
^jec , rien; n'^smpêdte^ qu« IV 
magmationi ne l^s.jjiji œprelbixr 
«e qiaélqu«foî$ g9€ç çtpscqmi^ 
t!és agréables qo'il; n'a^ pas » IBç 
np i^ 4i%9r(jâ|:j» peMes p«r 
pvL il pourroip ^ dtépl^ir^t H 
iuffirà pottrcçktéVn tôcviC 
4'y iscfiCQnrnt le$ itnieâi i. & 4o 
o'y pas crovver jies «Muesw 

Itfti offifir tant d'a^ccvaits de la f^^'ÏLmbcc * 



fiafle fou vent trouv^er du plaî^ 
fîr à fe mouvoir , lors même 
quefes membres fatigués com* 
mencent à fe réfufer à fcs dé^ 
ûrs. Elle lui retrace njiême queir 
qùcfois ee plaifir avec tant de 
vivacité , qu'elle la diftrait de 
kr laiÇtudc de £es organçs. 
Alors il n'y a qu^un excàs de 
£itigue 1 qui puifiè lui {fdîù 
goûter le repo^. Un état de 
peine & de doul^eur fera le 
fruit d'un déHr » auquel eUe 
s^eft livrée avec trop pea deœo«>. 
aération f & lorfqu^elle en au^ 
ra fouvenc fait l'épreuve , ei/e 
apprendra a fe iméfier des at^ 
traits du plaifîr , & fera plus 
jutçntive àcpnfoicçrfes forces. 
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§..9. Enttfi la veille & le ^'^'^'^'^' 
fommeil profond nous pou- 
vons diftiqguer deux états mu 
tôyens'r tu» où: la mémoire ne 
rappelle Içs^ idées que d'une 
maniera fort légère * l'autre oà 
rimaglnàtion les- rappelle avec 
tant de vivacité & en fait des 
combinaifons ff fenfîbles , qu*ojtî^ 
croit coucher les objets qu'ont 
joe fait qa'imaginer< 

Lorfque la Statue s^efl en^ 
^brmie dans^ un lieu y où eller 
aaj^pris^à fe €onduii;efans^daiv- 
ger > elle pèu^ Imaginer qu'il 
é^ {emé d'épines y de caiUoux^,* 
Qu'elle marcfake y & qu'à chaqu r 
^as elle fe ^chire ^ tombe y Ce 
;^e|tfte ,,& reflèpijç,de la dou^r 



.^3® T K A I T i 
leur^ Quoîqa^étonnée de^ ce 
ehaogemeiit , ell« n'en peuf 
douter ) & foa état eft le même 
pour elle , que fi ' elle ^coic 
réveillée, 0c que ce iku fût en 
effet tel qu'il lui pa^ok. 
erafc des $. ro. Pour découvrir U eau* 
aeforiireaans fe dc ce fouge , !i lunt: et 

lequel Ui rc- v> ' 

|2J««i« confiderer qu'avant te fo»- 
meil > elle avoie tes idées ^â 
lieu où citû pt>uvoit' fe p<o^ 
mener feins crainte i celtes d'é- 
pines i de cailloux , de \Sféchi^ 
TCttens , de chute > <te dpu» 
leujf ;^nàd 5 celles fd^uy tiôu > 
où elle àvoÎD fait |*épreùve èe 
toutes ces choA?^^ Oi* ^u'ans^ 
ve-t-il dans le ibmmeil i >Cfeifc 



v-^ 
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i?é veille poinc du tout» Celles: 

d' épines > de cailloux > de àé^ 

ekiremcnsy de clmte » de dd>u* 

leuri& du Heu oà eUe n'a ricix 

.connu de femblabk r ^c vettz* 

cent avec la même vivacité r 

que il les oàjecs écoient pré^ 

£ensj& £e ré^nifSmc y il faut 

que la Scatue croye que ce lieur 

eft devenu tel , que fon ima-* 

ginatjon le lui repréfente. Si 

, elle £e fût rappelle le lieu y ow 

tlle 5feâ: déchirée, où elk afair 

des chutes , elle ne fût pas^ 

tombée dans cette es^re^r^Ilne 

Su fak donc dans les fonges' 

des aâbciations (1 bifarres & û 

contraires à la vérité j que par« 

ce que les icîécs qui rétabli- 

Ee ij 
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xoient l'ordre ^ Te trouvent in^ 
terceptées^ # 

- Il o'eft pas étonnaat , <}u'a' 
lars hs idées fe reprodiii£biït 
dans un défordre ^ qui rappro- 
ché & réunit ceMesqui font le» 
plus étrangères». Aîn£ que la 
lommeîLeft le repos dû ccyrps > il 
€& celui de l» méffioice >, de 1% 
Biagination & de toutes les ià« 
cultes de Tame > & ce rejpos ^ 
ëmerens degrés, oi ces iacul-^ 
tés font entiéremenrafibupies j' 
le foRHneii eu profond. Si el^ 
les ne le fcmt que jufqji'à uûi 
certain peiht ,,la méœ0ire& 1% 
magination aûèz éveillées pouii 
i;appeUei cercaiftes^ idéeis: , ne 
I& £ont pjts aiSbz pour eo. xa]j^ 



f -- >», 
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.{relier d'autres ; dès lors celles 
qui fe préfenteat, forment les 
cnfembles les plus extiraordi- 
naires». : 

f 1 1 . Je frappe h Statufe ^^^^^^ 
imUieu de îbn rêve y & je 1- ai>- »» »^«** 
Tache au fomtaé'û^ Son pre^ 
mier fentiment efl k; crainte^; 
-ofant à pemer ïc .mouvoir , el- 
le étend les bras avec méfiant 
ceiiSc toute êtosmiéede nepoint^^ 
retrouver lés> objets,, donc- elle 
a cru recevoir dès bleâTures- » 
elle fe fouleve de haiarde de 
filïtixlier.. Peu; à« pea) ellefe rafv ' 
&ire.>»ellé ne fait pas fi elle fe 
trompe, aâûêlkmënt. 3 où fî él^ 
ie- s'eft: trompcê le moment 
|trécédejit«: Sa. confiance aut 
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gmence > & eile oitbiie Vétx ) 
^oùeiie s'cft rtroifvée en £mge i 
fem pair uiiiqcœmem de ce-; 
lui où elle efl: au révelL 
itttMA>tr-. $« 134 Cependant ie font- 
4e fooge ft tneil lui devienc encore nécei^ 

fur celui de 

^^•* faire» Elle s^y livre , elle a de 
nouveaux foogesy & au réveï 
ils font Ênvis du même étx» 
ncment» 

^ En eâS^t cet iQufions doî*^ 
vent lui paroicre bien léctan^ 
•ges. Elle ne faiM^oic ibupçom 
cner qu'elles iSe £oni: offerce&â 
elle dans le tcms c|u'elk jddky 
moit j puifqQ'elle n'aaucanK 
idée de la dixoée de £om iomf 
meii An concraireeilf ne<bo! 
«e pas^ qa'elle ne fur éveiliéc| 
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Aat^veHler pour elle > Ceft tom^ 
cJMr & f éftéckhr &ue[ ce qu^e^ 
le touclie^ S» £M>ge^ ne k^i 
paroiiïenc donc pa^ desfongeiy 
^ jciie Ji%B ^f avorr que plus 
d^nqmétade^ Elle ne coihh 
prend ffa&; poor(|UM elle p6r^ 
te far les même» objets àe§ 
îugemett» £ (ËâeTeiis ; etté ne 
Çût oàeft l'erreur i & elle pàf-* 
fe tour "k vmt àe k déliaiice 
que loi ÀoîmtïÈt {es £^ges, à 
<}a C(»ifiattce que lui fend 1'^ 
tas d« veiUfsr. : 

-^ :$. 15. Il n*fcll' »aS I>6lfil4e Pourati»! 

;i|a elte M( fauylen«i€ de toatUi^^ ^om ^ 
le«i idée^ y qu'elle a eues , écam «^ f »««« ' 

-* qu elle a oM 

«ne <le tf t IKe» qit'eUe a 4mws^ èua 
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Qiiàatt i' la caufe qui hii 
rapf^Ile quèl<^es-uQs de ks 

longes , voici mes ^onjieâor 
tes* -;■ -■-'••• 

Si Vta^reMon en i- été vive > 
& s'ils ont àflkn les idées da^* 
un défôfdre , qm comfediiê 
d'une manière ' frappante les 
îugem«os qui ont précède le 
te«*bB die s*cft endormie^ 
ton éronnement en ce cias fié 
ces idées à k cha^e "de fes 
connoi0ànces. Au sévelt le mê- 
me étonnement .quî^ liîbfiile 
eticiore, lu» ficir faire, ({es ef- 
forts pour fe tes- rappeler en 
détail y & elle fe les «appelle^ 
£Ue n'e» aura au contraire au*' 
^oàibiKeefik, firiAt^rralledir 

.1* :\i:ion^i 



BES Sensations. 557 
fonge au réveil a été affez 
long , & rempli par un fom- 
mcilaflez profond , ^fiacer tou- 
te rimpreflîon de Tétonnement 
où elle a €té. Enfin , s*il ne 
lui refte que peu de furprife , 
quelquefois elle ne fe rappel- 
lera qu^une partie de fon rêve , 
d'autres fois elle fe fouvien- 
dra feulement d'avoir eu des 
idées fort extraordinaires. 
. Ses fonges ne fe gravent donc 
dans fa mémoire ^ que parce 
qu'ils fe lient à des jugemcns 
d'habitude qu'ils contredifent > 
&C c'eft la furprife. où elle cft 
encore à fon réveil , qui i'en?^ 
gage à fe les rappeller. 
, TomcL Ff 



■* -* * 
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CHAPITRE XL 

J)f^ principal organe dt^ 
Tojficher, 

La mobiii. $. I. T Es détails des Cha- 
biiité d« or. ' JUJ pitres precedens de- 
feirlire p^ur Tîiontrçnt aflez que la mam eft ' 

acquérir des , . . « y cl 

ia^es pat içle prmcipai organe du tSia^ 
C*eft en- cflfet celui qui s*ac^ 
commode le mieux à toutes for* 
tes de furfaees. La facilité d'é-» 
tendre 5 de racourcîr, de plier, 
de féparer,de joindre les doigts, 
fait prendre à la. main bien des 
formes, ditfjfcntes. Si cet or- 
gane n'étoit pas aa$ Mobile U 

^ auâî ^exiblc > il faudrùit bçaa- 
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4Koup plus de tems à notre Sta^ 
tue pour acquérir les idées de{» 
iîgiires:& combien ne feroic-ellc 
^as l>drnée dans les connoif^ 
iances , fi elk en ëcok privée 1 
Si fcs bras étoîent , par exemi- 
pie , tenriinés au poign^ , elle 
pourroit découvrir qu'elle a \in 
corps , & qu'il y en a d'autres 
hors d'elle : elle p<wirroit , en 
lesembràiT^iWi fe faire quelque 
idéfe de lew grande^. §{- de leii;!: 
içyrme j . ;iji|Liô ^1*- : li^ j i^g^roic 
^u'imparfaiicjenieiîf de ta r^u* 
•larité on dé i'i^rrégjulâjrkç de 

' ..£ll«fcriitfSc«rtf|)â«;jfc0FÇbéfe> 
•£iiotib àciifc&mraiiouoié ia^rtà-' 

Ffij 
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'duite au fentiment fondamen- 
tal , elle fe fentira comme dans 
^n point, s'ileft uniforme i & 
■s'il eft varié , elle fe fentira feu- 
lement de piufieurs manières à 
la fois. 
Mais plus de §. 1. Les organes du toucher 

mobilité &He ^ • , ^ , 

flcxih iké que étant moins pafiaits, moms pro- 

BOUS u'cn a- ^ ^ J • J ' » 

v.)tis,yicror prcs a tranlmcttre des idées , a 

înucile , ou *• ^ . /• 

même con. proportion qu'ils- font moins 

traire, ^ * ^ /i i 

mobiles & moins âexibics , 
n'en poùrroit-on pas -conclure 
-que la miin ferait ^d'bn plus 
grand fecours , fi elle étoit com- 
pofée de vingt doigts , qui èuf- 
fent chacun un g4^nd nombre 
d'artièulâtionyr Et fi elle écoît 
-^divifée en une infinité de par*- 
^ties toutes également mobiles 
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8i flexibles,, un pareil organe 
ne feroit-il pas. une efpece de 
Géométrie univerfelle } (a) 
Ce n'eft pas afTez que les paf«' 

ii> ( i») Si la main , dit M. de BufTon j avok 
1» un plus grand nom,bre dç parties , .qu'cllo 
» fut , par exemple , divifée en vingt doigts, 
. » que ces doigts euiTènt' an plas^ grand nom^ 
v) bre d'articulations & de mouvemens , il 
' )» n'efl pas douteux que le ièntimeut du toa- 
» cher 9e fût infiniment plus parfait dans 
"» cette conformation qu'il ne Peft ; parce 
» que cette main pourroit alors s'appliquer 
)> beaucoup plus immédiatement & plus pré« 
» cifëment fur les différentes furfaces des 
p corps > & fi nous fiippolons qu'elle £ât dU 
D vifée en une infinité de parties toutes mo-* 
» biles & flexibles , Se qui puf&nt toutes s'ap- 
i> pliquer en même tems fur tous les points 
p de la furface des corps , un pareil organe 
1» feroit une efpece de Géométrie univer-i 
» fèlle, (fi j'e puis m'exprimer ainfi , ) par 
f> laquelle nous aurions dans le moment mé-« 
» me de l'attouchement ^ des idées exadle» 
» & précifes de la figure de tous ces corps , 
"» 6c de la .diffif çeqce même infiniment petite 
» de ces figures. « Hijtohre natuulU érgéné* 
rMe. Tom$ 1 II, fa^, 35^, 
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'ûti èe ht tnHitk foi«BC iexibles 
'^ mot>>ks , il fafut tncote, (pi« 
la Staftne fvkSô les Temârcpiér 

« » 

te^ unes* après k$ autres , & s'en 
faire des idées exa&es. Quelle 
connoifTancê auroit - elle àés 
corps par letaâ , fi elle ne pou^ 
voit connoître (ju'imparfaite- 
ment Torgane avec lequel elle 
les touche? £t quelle idée fe 
jfoTmeroit-elle de cet organe , fi 
le nombre des parties en étok 
infini ? Elle appliqueroh la main 
fur une infinité de petites fur- 
faces. Mais cju^en réfulteroit-ih 
.Une Senfation fi compofée » 
qu'elle n'y pouiroit rien démê- 
-1er. L'étude de ies ihain^ ferok 
trop étênduç pour elle i elle s'en 
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/erviroîc , fans pouvoir jamais 
bien les connoître 5 & elle n'ac^ 
queitoit que des notions çon- 
fufes. 

Je dis plus : vingt doigts n<î 
lui feroient peut-être pas^fi conv 
modes que cinq. Il fallbit que 
l'organe , qui devoit lui donner 
la connoiâlance des figures les 
plus compofées , fût pe« corn- 
^ofé lui-mêine 5 fans quoi, il 
lui eût été difficile de s'en for-* 
jner une notion diftinfte,; Se par 
ronféquent c'eût été un obfta- 
cle aux progrès de fes connoif* 
fances : en pareil cas elle auj 
roit eu befoiif d'un organe pluj 
£mple > qui étant, connu plu^ 
facilement # Teût mis en état dt 
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fe faire une idée du plus côiii* 
pofé. 
îi ne man-- §. 3. Je cfois doiic qu'cllc n'a I 

qucMoncricn . \ \ r r \ f i t^ 

a lasucuc à ricu a defiref a cet égard. En 
eftet , que manque-t-il a tes 
mains ? S*il y a des idées qu'el* 
les ne lui donnent pas immé- 
diàtetîient, elles la mettent fur 
lavoiepourles acquérir. Quand 
on fuppoferoit, ce qui n'eftpai 
poffible,qu*ayânt u n grand ndm- 
i>rc de doigts très-fins & très- 
déliés , elle démcleroic toutes 
les îrtlpreffions qu'ils lui tranf- 
mettroient à la fois , elle n'en 
connoîtroit pas mieux les gran- 
deurs ) qui font 1 objet des Ma- 
thématiques. Elle remarque- 
roi t feulement fujr la furîace 
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des corps des inégalités , qui lui 
cchapent aujourd'hui j mais qui 
ne lui échaperont plus , lorP 
qu'elle jouira du fens de la 
vue. 



Fin de la féconde Partie é" du 
premier Volume. 
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